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AVANT-PROPOS. 

JAmaii peut-être Ouvrage ne fut mis 
& remis tant de fois fous prejfe, que 
celui dont nous donnons aujourd'hui une 
Nouvelle Edition-,Preuve incontefiable de 
Vaccueil avec lequel, quoiqu' Anonyme9 

il fut reçu du Public en tout tems. 

Les premières Editions de cci Ouvra¬ 

ge parurent en 1755, dont l'une en 

Quinze Livres, Vautre en Quatorze 

Chants, & la troifieme en Dix-huit. 

Cette derniere, comme la plus complette, 

fut réimprimée jufqu'à douze fois confé- 

cutives, tantôt en Dix huit > & tantôt 

a 3 en 
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en Vingt-quatre Chants, fans autre 

augmentation ou différence, fi\ on que les 

Chants en et oient coupés ^ & de fix pous* 

fcsjtfqu'a douze. 

Enfin il parut en 1762 me Edition 

de cette Pucelle^compofée de vingt Chants, 

dont on dit: quelle eft dans toute fa 
pureté. Il eft vrai qu'elle a la fuperio- 

rité fur les autres en ce qu'elle renfer¬ 

me cinq Chants qui n avoient point en¬ 

core parus jüfqu*alors 5 qu'elle contient 

nombre de nouveaux pafiages adroitement 

entrelacés & plufiems autres mieux 

tournés ; outre des Notes hiftoriques 3 & 

critiques» & une Préface; le tout mar• 

qué au bon coin En effet il femble qu'il 

ne manquGiî à notre grave Auteur , qu'un 

Commentateur fi habile & fi enjouéi 

pour l'illuftrer encore d'avantage. 

Au lieu de toutes ces Augmentations, 

on y trouve près de trois Chants fuppri- 

ms» de plufieurs autres on a déduit plus 
qu'un 
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qu'un tiers ér de très beaux Vers re¬ 

tranchés. 

Malgré cela, nous Vavons exactement 

fhivie dans cette réimprejfion ; mais afin 

d'épargner à notre Siecle les reproches d'a¬ 

voir négligé des Chefs-d'Oeuvres de nos 

jours, comme nous fommes en droit d'en 

faire aux Siècles barbares, qui nous ont 

tranfrnis les Homere, les Virgile , les 

Horace, les Tacite ér nombre d'autres 

excellons Auteurs pleins de lacunes, nous 

avons eu toute l'attention poffible de rap¬ 

porter au bas du Texte tout les Vers qui 

avaient été, ou fupprimés ou changés , en 

indiquant au bout des vers les places 

auxquelles ils appartienent. Le Public, 

fans doute, nous faura gré de ce foin; 

D'autant plus que c'eft Vufage d'aujour¬ 

d'hui, de mettre au jour les Ouvrages 

célébrés avec de Variantes. 

On a renvoyé les Notes a la fin de 

l'Ouvrage,pour ne pas les confondre avec 
a 4 les 
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les Variantes au dejjous du Texte; Leur 

place eft marquée de chiffres Arabes à 

la fin des Vers auxquels elles fe rap¬ 

portent ; 6" a la tète de chaque Note on 

défigne la page du Texte , a laquelle elle 

fe rapporte. 

Au refse, la Préface du Rever end 

Don Riforius nous difpenfe de parler de 

futilité de la leéfure de ce livre. Cet 

homme admirable & plein d'éloquence fur 

toutes fortes de fujets ,a répandu par cette 

preface,de Nouvelles grâces fur un Ou¬ 

vrage déjà fi recommandable par lui-même. 

Il y a encore fait une Apologie fort modes* 

te de notre Auteur anonyme, qui, comme 

m peut croire, le mérite bien* 

P RÉ- 
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PREFACE 
D E 

DON APULEIUS RISORIUS, 

BENEDICTIN. 

TJ Emercîons la bonne ame par laquelle 

J^^une Pucelle nous eft venue. Ce 

Poème héroïque & moral fut compofé 

vers Pan 1730, comme les doftes lç fa vent, 

& comme il appert par plufieurs traits de 

cet ouvrage. Nous voyons dans une let¬ 

tre de 1740, imprimée dans le Recueil 

des Opufcuîes d’un grand Prince, fous 
a 5 le 



Verum enim vero^ à commencer par 

le Pulci, nous ferions bien fâchés que 

nôtre difcret auteur eût approché des 

pentes libertés que prend ce Docteur 

Florentin dans fon Morgante. Ce Lmgi 

Pulciqui était un grave Chanoine> 

compofa fon Poème au milieu du quin¬ 

ziéme fiécle5 pour la Signora Lucrezia 

Juornaboni, mère de Laurent de Medicis 

le Magnifique > & il eft rapporté qu’on 

chantait le Mor gante à la table de cette 

Dame. C’eft le fécond Poème épique 

qu’ait eu Fltalie. 11 y a eu de grâudes 

difputes parmi les favans3 pour fa voir fi 

c’eft un ouvrage férieux ou plaifant. 

Ceux qui l’ont crû férieux fe fondent fur 

l’Exorde de chaque chant, qui commen¬ 

ce par des verfets de l’Ecriture. Voici 

par exemple l’Exorde du premier chant* 

In principio era il verho apprejfo a Dio ; 

Ed era iddio ii yerbo, e el' yerbo lui. 

Çuejlo era il principio al parer mio &c. 

JSi le premier chant commence par 
l’Evan* 
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l’Evangile, le dernier finit par le Salve 

Regtna; Sc ce a peut juftifier 1\ pinion 

de ceux qui ont cru que Fauteur avait 

écrit très-iérieufement, puifque dans ces 

temps là les pièces de Théâtre qu’on 

jouait en Italie étaient tirées de la pas- 

fion, & des aétes des faints. 

Ceux qui ont regardé le Morgœnte 

comme un ouvrage badin 5 n’ont con¬ 

fédéré que quelques hardieffes trop for¬ 

tes y auxquelles il s’abmdonne. 

Morgante demande à Margutte s’il eft 

Chrétien ou Mahométan. 

£ s'egli crede in Chr/Jîo o in Maomctto 

RJ/pofe allor Margutte, per dir tel* tojlo 

Jo non credo piu al Nero che al <Mwrro 

Ma nel cappone o lejjo o voglia arrojlo 

♦ •••••••«• •••••••o 

Ma fopra tutto nel huon vino ho fedc 

Or que fie [on* tre Virtu cardinale! 

La gola3 il dado, et culo corne io t'ho dettoj 

Vous remarquerez, s’il vous plait, que 

le Crefcembeni qui ne fait nulle üifRculré 
de 
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de ranger le Ptdci parmi les vrais Poè¬ 

tes épiques, dit, pour Fexcufer, qu’il 

était l’écrivain de fon temps le p*us 

modefte 6c le plus mefuré; tl piu mo- 

deflo e moderato fcrittore. Le fait efl: 

qu’il fut le précurfeur du Boyardo, 

6c de YAriofte, C’eft par lui que les 

Rollands, les Renaudles Oliviers, les 

Dudons, furent célèbres en Italie, 6c il 

eft prefque égal à » Y Ariofie pour la pu- 

reié de la langue.* 

On en a fait depuis peu une très-belle 

édition con licenza de fuperiori. Ce n’eft 

pas moi affiirément qui l’ai faite; 6c fi 

nôtre Pucelle parlait auffî impudem¬ 

ment que ce Margutte, fils d’un Prêtre 

Turc, 6c d’une religieufe Grecque, je 

me garderais bien de l'imprimer. 

On ne trouvera pas non plus dans 

Jeanne les mêmes témérités que dans 

YAriojte ; on n’y verra point un St. Jean 

qui habite dans la lune, 6c qui dit : 

GU 
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Gli fcrittori amo ; e fo il debito mio 

Che al vojiro mondo fu fcrittore anebe io; 

Z ben concerne al mio lodato Chrijlo 

Fonder mi guiderdon d'un fi gran forte &c. 

^Cela eft gaillard St. Jean prend 

la une licence qu’aucun faint de la Pu- 

celle ne prendra jamais. 

C’eft encor pour nous un grand fu- 

jet d’édification, que nôtre modefte au¬ 

teur n’ait imité aucun de nos anciens 

Romans, dont le favant Huet Evêque 

d’Avranche, & le judicieux Abbé Y En* 

glet ont fait l’hiftoire. Qu’on fe donne 

feulement le plaifir de lire Lancelot du 

Lac, au chapitre intitulé. Comment 

Lancelot coucha avec la Roy ne, & com¬ 

ment le Jire de Lagant la repnnt. On 

verra quelle eft la pudeur de nôtre Au¬ 

teur, en comparaifon de nos Auteurs 

antiques* 

Mais quid dicam, de l’hiftolre mer- 

veilleufe de Gargantua, dédiée au Car¬ 

dinal de Tournon? On fait que le cha¬ 
pitre 
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pitre des Torches-Cu eft un des plus 

modeftes de l’ouvrage. 

Nous ne parlons point ici des moder¬ 

nes j nous dirons feulement que les Cou 

tes de la Fontaine font encor moins mo¬ 

raux que nôtre Pucelle, Au refte, nous 

fouhaitons à tous nos graves Cenfeurs 

les fentimens délicats du beau Monrofe-, 

à nos prudes, s’il y en a, la naïveté 

d'Agnes, & la tendrelfe de Dorothe'e; 

à nos guerriers le bras de la robufte 

Jeanne, à tous les Jéfuites le cara&èré 

du bon confeffeur Bonifonx , à tous ceux 

qui tiennent une bonne mdfon, les 

attentions 5 & le favoir faire de Bonneau. 

Nous croyons d’ailleurs ce petit livre, 

un remède excellent contre les vapeurs, 

qui affligent en ce temps-ci plufieurs 

Dames & plufieurs Abbésj & quand 

nous n’aurions rendu que ce fervice au 

public, nous croirions n’avoir pas perdu 

nôtre temps. 

L A 
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PUCELLE 

CHANT PREMIER. 

Amours honnêtes de Charles VIL & d'Agnès Soreli 

Siège d'Orléans par les Anglais. Aparition de St» 

Denis, &c. &c-t &c. 

Vous tfi’ordonnëz de célébrer des Saints : 

Ma voix efb faible, & même un peu profane. 

Il faut pourtant vous chanter cette Jeanne, 

Qui fit, dit-on, des prodiges divins. 

Elle affermit de fe‘s pucelles mains 

Des fleurs de lys la tige Gallicane, 

Sauva fou Roi de la rage Anglicane, 

Et le fit oindre au maître-autel dé Rhéims. 

Jeanne montra fous féminin vifage, 

Sous le corfet de fous le cotillon . 

D’un vrai Roland le vigoureux courage. 
A JaL 

f 



à LÀ FUCELLE* 

J’aimerais mieux le foir pour mon ufage 

Une beauté douce comme un mouton ; 

Mais Jeanne d’Arc eut un cœur de lion : 

Vous le verrez, fi liiez cet ouvrage. 

Vous tremblerez de fes exploits nouveaux; 

Et le plus grand de fes rares travaux 

Fut de garder un an fon pucelage. 

O Chapelain, toi dont le violon, (i) 

De difcordante & Gotique mémoire. 

Sous un archet maudit par Apollon 

D’un ton fi dur a raclé fon hiftoire : 

Vieux Chapelain, pour l’honneur de ton art. 

Tu voudras bien me prêter ton génie. 

Je n’en veux point;c5eft pour la Motte-Houdart,0) 

Quand l’Iliade eft par lui traveftië. (a)' 

Le bon Roi Charle, au printems de fes jours , 

Au tems de Pâque, en la cité de Tours, 

A certain bal (ce Prince aimait la danfe) 

Avait trouvé pour le bien de la France 

Une beauté nommée Agnès Sorel. (3) 

Jamais l’amour ne forma rien de tel. 

Imaginez de Flore la jeunelfe, 

La taille & Pair de la Nimphe des bois. 

Et de Vénus la grâce enchanterefle, 

Et de l’amour le féduifant minois. 

L’art d’Arachné, le doux chant des Sirènes; 
Elle 

(a) Quand l'Iliade e (i par lui travejlie „ 

Ou pour quelqu'un de fon académie® 
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Elle avait tout; elle aurait dans fes chaines 

Mis les Héros, les Sages & les Rois. 

La voir. Tanner, fentir l’ardeur brûlante 

Des doux dé (1rs en leur chaleur naiffante, 

Lorgner Agnès, foupirer & trembler. 

Perdre la voix en voulant lui parler, 

Preffer fes mains d’une main c a reliante, 

LaifTer briller fa flamme impatiente. 

Montrer fon trouble, en caufer à fon tour, 

Lui plaire enfin, fut l’affaire d’un jour. 

Princes & Rois vont très vite en amour. 

Agnès voulut, favante en l’art de plaire. 

Couvrir le tout des voiles du miftère. 

Voiles de gaze, & que les courtifans 

Percent toûjours de leurs yeux malfaifans. 

Donc, pour cacher comme on put cette affaire. 

Le Roi fit choix du confeiller Bonneau, (4) 

Confident fur, & très-bon Tourangeau: 

Il eut l’emploi qui certes n’efi: pas mince. 

Et qu’à la Cour où tout fe peint en beau. 

Nous appelions être l’ami du Prince, 

Et qu’à la ville, & furtout en Province, 

Les gens grofliers ont nommé Maquereau. 

Monfiéur Bonneau fur le bord de la Loire, 

Etait Seigneur d’un fort joli château. 

Agnès un foir s’y rendit en bateau ; 

Et le Roi Charle y vint à la nuit noire. 

On y foupa ; Bonneau fervit à boire. 

Tout fut fans faite, & non pas fans aprêts. 
A 2 Fes- 
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Fefcins des Dieux, vous n’êtes rien auprès^ 

Nos deux amants pleins de trouble & de joie 

Yvres d’amour, à leurs dëfirs en proie. 

Se renvoyaient des regards enchanteurs. 

De leurs plaifirs brûlants avant-coureurs. 

Les doux propos, libres fans indécence. 

Aiguillonnaient leur vive impatience. 

Le Prince en feu des yeux la dévorait ; 
Contes d’amour d’un air tendre il faifait * 

Et du genou le genou lui ferrait. 

Le fouper fait on eut une mufique. 

Italienne en genre Cromatique ; (5) 
On y mêla trois différentes voix 

Aux violons, aux flûtes, aux haut-bois. 

Elles chantaient l’allégorique hiftoire 

De ces héros qu’amour avait domptés. 

Et qui pour plaire à de tendres beautés 

Avaient quitté les fureurs de k gloire. 

Dans un réduit cette mufique était, 

Près de la chambre où le bon Roi foupait. 

La belle Agnès difcréte & retenue , 

Entendait tout, & d’aucuns n’était vue. 

Déjà la Lune eft au haut de fon cours; 

Voilà minuit; c’efl: l’heure des amours. 

Dans une alcôve artiffement dorée. 

Point trop obfcure & point trop éclairée ,, 

Entre deux draps que la Frife a tiffus , 

D’Agnès Sorel les charmes font reçus. 

Près de l’alcove une porte efl: ouverte. 
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Que Dame Alix fuivante très-experte.. 

En s’en allant publia de fermer. 

O vous armants., vous qui lavez aimer. 

Vous voyez bien l’extrême impatience 

Dont; pétillait nôtre bon Roi de France. 

Sur fes cheveux en trelfes retenus 

Parfums exquis- font déjà répandus, 

11 vient, il entre au lit de fa maitreffe,; 

Moment divin de joye & de tendrelfe ; 

Le cœur leur bat; l’amour & la pudeur. 

Au front d’Agnès font monter la rougeur, 

La pudeur pafle & l’amour feul demeure. 

Son tendre amant l’embraffe tout-à-l’heure. 

Ses yeux ardents, éblouis, enchantés. 

Avidement parcourent fes beautés. 

Qui n’en ferait en effet idolâtre ? 

Sous un cou blanc qui fait honte à l’albâtre 9 
Sont deux tétons fiéparés, faits au tour, 

Allans, venans, arrondis par l’amour ; 

Leur boutonnet a la couleur des rofes. 

Teton charmant qui jamais ne repofes. 

Vous invitiez les mains à vous prelfer, 

L’œil à vous voir, la bouche à vous bai fer. 

Pour mes Lecteurs tout plein de complaifance. 

J’allais montrer à leurs yeux ébaudis 

De ce beau corps les contours arrondis ; 

Mais la vertu qu’on nomme bienféance, 

Vient arrêter mes pinceaux trop hardis. 

Tout effc beauté, tout eft charme dans elle. 
A 3 La 
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La Aolupté dont Agnès a fa part. 

Lui donne encor une grâce nouvelle, 

Elle Tanime ; amour elt un grand fard ; 

Et le plaifir embellit toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amants 

Furent livrés à ces raviffements. 

Du lit d’amour ils vont droit à la table. 

Un déjeuné, reftaurant délectable. 
Rend à leurs fêns leur première vigueur; 

Puis pour la chafFe épris de même ardeur. 

Ils vont tous deux fur des chevaux d'Efpagne * 

Suivre cent chiens japants dans la campagne. 

A leur retour on les conduit aux bains. 

Pâtes, parfums, odeurs de l’Arabie, 

Qui font la peau douce, fraiche, & polie. 

Sont prodigués fur eux à pleines mains. 

Le diner vient, la délicate chère ! 

L’oifeau du phâfe, & le coq de bruyère, 

De vingt ragoûts Paprêt délicieux. 

Charment le nez, le palais, & les yeux. 

Du vin d’Aï la mouffe pétillante. 

Et du Tokai la liqueur jauniffante. 

En chatouillant les fibres des cerveaux, 

Ÿ porte un feu qui s’exhale en bons mots, 

Aufii brillants que la liqueur légère 

Qui monte & faute & mouffe au bords du verre ? 

L’amj Bonneau d’un gros rire apîaudit 

Â fon bon Roi qui montre de Fefprk. 

Le dîner fait, on digère, on raifonne, 
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On conte, on rit, on médit du prochain. 

On fait brailler des vers à maître Alain, 

On fait venir des Doéteurs de Sorbonne, 

Des perroquets, un linge , un arlequin. 

Le Soleil baiffe ; une troupe choifie 

Avec le Roi court à la Comédie, 

Et fur la fin de ce fortuné jour 

Le couple heureux s’enyvre encor d’amour. 

Plongés tous deux dans le fein des délices, 

Ils parafaient en goûter les prémices. 

Toûjours heureux, & toûjours plus ardents. 

Point de foupçons, encor moins de querelles. 

Nulle langueur; & l’amour & le temsj 

Auprès d’Agnès ont oublié leurs ailes. 

Charle fouvent difait entre fes bras, 

En lui donnant des baifers tout de flamme, 

Ma chère Agnès, idole de mon ame, 

Le monde entier ne vaut point vos apas. 

Vaincre & régner n’efl: rien qu’une folie. 

Mon Parlement me bannit aujourd’hui ; ($) 

Au fier Anglais la France eft aflervie. 

Ah! qu’il foit Roi, mais qu’il me porte envie. 

J’ai vôtre cœur, je fuis plus Roi que lui. 

Un tel difcours n’efl: pas trop héroïque ; 

Mais un héros, quand il tient dans un lit 

Maitrefle honnête, & que l’amour le pique, 

Peut s’oublier, & ne fait ce qu’il dit. 

Comme il menait cette joyeufe vie, 

Tel qu’un Abbé dans fa grafle Abbaïe, 
À 4 L$ 
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Le Prince Anglais toûjours plein de furie, (7} 

Toûjours aux champs, toujours armé, botté. 

Le pot en tête, & la dague au côté. 

Lance en arrêt, la viüère hauflee , 

Foulait aux pieds la France terraffée : 

11 marche, il vole, il renverfe en fou cours 

Les murs épais, les menaçantes tours. 

Répand le rang, prend l’argent, taxe, pille , 

Livre aux foldats & la mère, & la fille, 

Fait violer des Couvents de Nonains, 

Boit le mufcat des pères Bernardins, 

Frappe pn écijs For qui couvre les Saipts, 

Et fans refppçt pour Je fus 11} Marie, 

De mainte églife il fait mainte écurie ; 

Ainfi qu’on voit dans une bergerie 

Des loups fanglants de carnage altérés, 

Et fous leurs dents les troupeaux déchirés. 

Tandis qu’au loin couché dans la prairie 

Colin s’endort fur le fein d’Egèrie, 

Et que fou chien près d’eux elt occupé, 

A fe faifir des relies du foupé. 

Ot’, du plus haut du brillapt Apogée, 

Séjour des liiints, & fort loin de nos yeux. 

Le bon Denis prêcheur de nos ayeux, (8) 

Vit les malheurs de la France affligée. 

L’état horrible ou l’Anglais l’a plongée, 

Paris aux fers, & le Roi très-Chrêtien 

Baifant Agnès, & ne forgeant à rien. 

Ce bop Denis elb patron de la France, 
Àin£ 
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Ainû que Mars fut le Saint des Romains , 

Ou bienPallas chez les Athéniens. 

Il faut pourtant en faire différence, 

Un Saint vaut mieux que tous les Dieux païens» 

Ah, par mon chef, dit-il, il ncft pas jutle 

De voir ainû tomber l’Empire augufte, j 

Où de la Foi j’ai planté l’étendart; 

Trône des lys, tu cours trop de bazard. 

Sang des Valois, je reffens tes mifères. 

Ne fouffrons pas que les fuperbes-frères. 

De Henri cinq fans droit & fans raifon, 

Chaffent ainfi le fils de la maifon. 

J’ai quoique Saint, & Dieu me le pardonne, 

Averfion pour la race Bretonne : 

Car fi j?en crois le livre des deftins. 

Un jour ces gens raifonneurs & mutins 

Se gaufferont des faintes Décrétales, 

Déchireront les Romaines Annales, 

Et tous les ans le Pape brûleront. 

Vengeons de loin ce facrilége affront; 
Mes chers Français feront tous catholiques £ 

Ces fjers Anglais feront tous hérétiques 

FrapporfS, chaînons ces dogues Britanniques, 

PuniiTons-les par quelque nouveau tour. 

De tout le mal qu’ils doivent faire un jour. 

Des Gallicans ainû parlait l'Apôtre,. 

De maudiffons lardant fa patenôtre : , 

Et cependant que tout feul il parlait. 

Dans Orléans un Confeil fe tenait, 
A 5 Par 
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Par les Anglais cette ville bloquée 

Au Roi de France allait être extorquée. 

Quelques Seigneurs & quelques Confeillers, 

Les uns pédants & les autres guerriers, 

Sur divers tons déplorant leur mifère. 

Pour leur refrain difaient, Que faut-il faire? 

Poton , la Hire, & ce brave Dunois, (9) 
S'écriaient tous en fe mordant les doigts ; 

Allons, amis, mourons pour la patrie. 

Mais aux Anglais vendons cher nôtre vie. 

. Le Richement criait tout haut, Par Dieu 

Dans Orléans il faut mettre le feu, 

Et que l'Anglais qui penfe ici nous prendre. 

N’ait rien de nous que fumée & que cendre. 

Pour la Trimouille, il difait, C’efl en vain 

Que mes parents me firent Poitevin ; 

J’ai dans Milan laiffé ma Dorothée ; 

Pour Orléans hélas je l'ai quittée ! 

Je combattrai, mais je n’ar plus d’efpoir: 

Faut-il mourir, ô ciel, fans la revoir! 

Le Préûdent Louvet grand perfonnage, (io) 

Au maintien grave, & qu’on eût pris pour fages 

Dit, Je voudrais que préalablement 

Nous fiffions rendre arrêt de Parlement 

Contre l’Anglais, & qu’en ce cas énorme 

Sur toute chofe on procédât en forme. 

Louvet était un grand clerc : mais hélas ! 

Il ignorait fon trille & piteux cas : 

S’il le favait, fa gravité prudente 
Pro.- 

/ 
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Jnfill 
Procéderait contre fa Prélidente. 

Le grand Talbot, le Chef des aiïiégeans. 

Brûle pour elle & régne fur fes fens : 1 ;L ‘ ' ' 

Louvet l’ignore, & fa mâle éloquence 

N’a pour objet que de venger la France» 

Dans ce confeil de fages, de héros. 

On entendait les plus nobles propos. 
Le bien public, lu vertu les infpire; 

Surtout f adroit & f éloquent la Hire 

Parla longtems, & pourtant parla bien; 

Ils difaient d’or, & ne concluaient rien. 

Comme ils parlaient, on vit par la fenêtre 

Je ne fai quoi dans les airs aparaître. 

Un beau fantôme au vifage vermeil 

Sur un rayon détaché du Soleil, 

Des Lieux ouverts fend la voûte profonde, 

Odeur de Saint fe fentait à la ronde. 

Le bon Denis deffus fon chef avait 

A deux pendants une Mitre pointue 

D’or & d’argent fur le fommet fendue. 

Su dalmatique au gré des vents flottait. 

Son front brillait d’une fainte auréole, 

Son cou panché laiflait voir fon étole. 

Sa main portait ce bâton paftoral 

Qui fut jadis lituus augurai. Çi i) 

A cet objet qu’on discernait fort mal, 

Voilà d’abord Monfieur de la Trimoüille? 

Paillard dévot, qui prie & s’agenouille. 

Le Richemont qui porte un cœur de fer. 
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Blafphémateur, jureur impitoyable , 

H uiflant la voix dit que c’était le Diable 

Qui leur venait du fin fond de l’enfer; 

Que ce ferait chofe très agréable. 

Si l’on pouvait parler à Lucifer. 

Maître Louvet s’en courut au plus vite 

Chercher un pot tout rempli d’eau bénite* 
Poton, La Hure , & Dunois ébahis 

Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis, 

Tous les valets font couchés fur le ventre. 

L’objet approche, & le faint fantôme entre 

Tout doiicement porté fur fon rayon, 

Puis donne à tous fa bénédiction. ’ • 

Soudain chacun fe figne & fe profterne. 

Il les relève avec un air paterne ; 

Puis il leur dit; „ Ne faut vous effrayer, 

9, Je fais Denis, & Saint de mon métier; 

9, J’aimai la Gaule, & l’ai catéchifée, 

„ Et ma bonne ame eft très fcandalifée 

a. De voir Chariot mon filleul tant aimé, 

99 Dont le pays en cendre eft confumé, 

„ Et qui s’amufe au lieu de le défendre, 

„ A deux tétons qu’il ne ceffe de prendre. 

„ J’ai réfolu d’afiifter aujourd’hui 

9, Les bons Français qui combattent pour lui; 

,, Je veux finir leur peine leur mifère. 

99 Tout mal, dit-on, guérit, par fon contraire. 

9, Or fi Chariot veuLpour une Catin 

P Perdre la France & l’honneur avec elle. 
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„ J’ai réfolu, pour changer fon deftin, ' 

„ De me fervir de’s mains d’une pucelle. 

„ Vous fi d’enhaüt vous déûrez les biens, 

,, Si vos cœurs font & Français & Chrétiens, 

Si vous aimez le Roi, l’Etat* FEglife, 

» Affiftes-moi dans ma fainte entreprife ; 

n Montrez le nid où nous devons chercher 
„ Ce vrai Phénix que je veux dénicher. 

A tant fe tut le vénérable Sire. 

Quand il eut fait, chacun fe prit à rire. 

Le Richemont né pîaifant & moqueur . 

Lui dit ; Ma foi, mon cher Prédicateur, 

Monfieur le Saint, ce n’était pas la peine 

D’abandonner le célefte domaine 

Pour demander à ce peuple méchant 

Ce beau joyau que vous eftimez tant. 

Quand il s’agit de fauver une ville. 

Un pucelage efl une arme inutile. 

Pourquoi d’ailleurs le prendre en ce pays? 

Vous en avez tant dans le Paradis ! 

Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges 

Que chez les Saints il n’eft là-haut de vierges. 

Chez les Français, hélas,il n’en eft plus. 

Tous nos moûtiers font à fec là-deffus. 

Nos francs-Archers, nos Officiers, nos Princes 

Ont dès longtems dégarni les Provinces. 

Ils ont tous fait, en dépit de vos Saints, 

Plus de bâtards encor que d’orphelins. 

Monfieur Denis, pour finir nos querelles. 
Cher 
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Cherchez ailleurs, s’il vous plait, des pucelles. 

Le Saint rougit dé ce difcours brutal, 

Puis auffi- tôt il remonte à cheval 

Sur fon rayon fans dire une parole , 

Pique des deux, & par les airs s’envole. 

Pour déterrer, s’il peut, ce beau bijou, 

Qu’on, tient fi rare & dont il fembîe fou. 
LaiiTpns lç allers 6c tandis qu’il fe perche 
Sur Tun des traits qui vont porter le jour, 

Ami lecteur ? puifiiez-vous en amour 

Avoir le bien de trouver ce qu’il cherche. 

» 
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Jeanne armée par Saint Denis, va trouver Chat- 

les VIL à Tours: ce qu'elle fit en chemin; & com- 

ment elle eut fon hrèvet de pucelle. 

I jEureux cent fois qui trouve un pucelage! 

C’eft un grand bien, mais de toucher un cœur 

Eft à mon fens un plus cher avantage. 

Se voir aimé, c’eft là le vrai bonheur. 

Qu’importe hélas d’arracher une fleur? 

C’eft jd’amour à nous cueillir la rofe. (a) 

De très grands clercs ont gâté par leur glofe 

Un fl beau texte ; ils ont crû faire voir 

Que le plaiflr n’eft point dans le devoir. 

Je veux contre eux faire un jour un gros livre; 

J’enfeignerai le grand art de bien vivre; 

Je montrerai qu’en réglant nos déflrs, 

C’eft du devoir que viennent nos plaiflrs. 

Dans cette honnête & favante entreprife, 

Du haut des deux Saint Denis m’aidera; 

Je l’ai chanté, fa main me fëtitiendra. 
En 

(aj C’eft d l’amour a nous cueillir la rofi. 

Mes chers amis, ayons tous cet honneur; 

Ainfî foit-il ! Mais parlons d'autre choie. 
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En attendant il faut que je vous dife . . 

Quel fur l’effet de fa fainté ehtre'mîfe. 

Vers les confina du pays Champenois, 

Où cent poteaux marqués de trois merlettes, 

Difaient aux gens, en Lorraine vous êtes, (i) 

Eff un vieux bourg peu fameux .autrefois ; 

Mais il mérite un grand nom dans Fhiftoire; 

Car de lui vient le falut & la gloire 

Des fleurs de lys, & du peuple Gaulois. 

De Dom Rerny chantons tous le Village ; 

Faifons palfer fon beau nom d’âge en âge. 

O Dom Remy ! tes pauvres environs 

N’ont ni mûfcats, ni pêches, ni citrons . 

Ni mine d’or, ni bon vin qui nous damne. 

Mais c’eft à toi que la France doit Jeanne. 

Jeanne y nâquit: certain' Curé du lieu, (a) 

Faifant partout des ferviteurs à Dieu, 

Ardent au lit, à table, à la prière. 

Moine autrefois, de Jeanne fut le pérel 

Une robufle & grade Chambrière 

Fut l’heureux moule où ce pafteur jetta’ 

Cette beauté, qui les Anglais dompta. 

Vers les feize ans en une hôtellerie 

On l’engagea pour férvir l’écurie, 

A Vaucouleurs ; & déjà de fon nom 

La renommée empliffait le canton. 

Son air efl: fier , affuré, mais honnête ; 

Ses grands yeux noirs brillent à fleur de tête: 

Trente-deux dents d’une égale blancheur 
Sont 
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Sont l’ornement de fa bouche vermeille, 

Qui femble aller de l’une à l’autre oreille, 

Mais bien bordée & vive en fa couleur, 

AppetiiTante & fraîche par merveille. 

Ses tétons bruns, niais fermes comme un roc. 

Tentent la robe, & le cafque, & le froc: 

Elle effc adtive, adroite, vigoureufe; 

Et d’une main potelée & nerveufe 

Soutient fardeaux, verfe cent brocs de vin. 

Sert le bourgeois; le noble, le robin : 
Chemin faifant, vingt foufflets diftribuë 

Aux étourdis dont l’indifcrette main 

Va tâtonnant fa cuiife ou gorge nue ; 

Travaille & rit du foir jufqu’au matin, 

Conduit chevaux, les parife, abreuve, étrille. 

Et les prelfartt de fa cüifle gentille, 

Les monte à crû comme un foldat Romain. (3) 

O profondeur ! ô Divine Sagelfe ! 

Que t-u confonds l’orgueilleufe faiblefle 
De tous ces grands fi petits à tes yeux ! 

Que les petits font grands quand tu le veux !' 

Ton Serviteur Denis le bienheureux 

N’alla roder aux Palais des Princeifes, 

N’alla chez vous. Mesdames les DucheHes?' 

Denis courut, amis, qui le croirait? 

Chercher l’honneur, où? dans un Cabaret. 

Il était tems que l’Apôtre de France 

Envers fa Jeanne ufat de diligence. 

Le bien public était en grand hazard. 
! Dé 

V 
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De Satanas la malice eft connue, 

Et fi le Saint fût arrivé plus tard 

D’un feu! moment, la France était perdue. 

Un Cordelier nommé Roc Grisbourdon, 

Avec Chandos arrivé d’Albion, 

Etait alors dans cette hôtellerie : 

Il aimait Jeanne autant que fa patrie. 

C’était l’honneur de la penaillerie. 

De tous côtés allant en million, 

Prédicateur, confeffeur, efpion. 

De plus, grand clerc en la forcellerie, (4) 

Savant dans l’art en Egypte facré. 

Dans ce grand art cultivé chez les Mages, 

Chez les Hébreux, chez les antiques Sages, 

De nos favans dans nos jours ignoré, 

jours malheureux ! tout a dégénéré. 

En feuilletant fes livres de cabale. 

Il vit qu’aux fiens Jeanne ferait fatale. 

Qu’elle portait deffous fon court jupon 

Tout le deftin d’Angleterre & de France. 

Encouragé par la noble alîiftance 

De fon génie, il jura fon cordon, 

Son Dieu, fon Diable, & Saint François d’Aiîife , 

Qu’à fes défirs Jeanne ferait foumife, ' 

Qu’il faifirait ce beau Palladion. C5) 

J’aurai, dit-il, ma Jeanne en ma puiflance; 

Je fuis Anglais, je dois faire le bien 

De mon pays ; mais plus encor le mien. 

A11 même temps, un ignorant, unruftre, 
Lui 
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Lui difputait cette conquête illuftre: 

Cet ignorant valait un cordelier: 

Car vous faurez qu’il était muletier, 

'Le jour, la nuit, offrant fans fin, fans terme, 

Son lourd fervice & l’amour le plus ferme, 

L’occafion, la douce égalité P 

Faifait pancher Jeanne de fon côté: 

Mais fa pudeur triomphait de fa flamme, 

Qui par les yeux fis gîiffait dans fon ame. 

Roc Grisbourdon vit fa naiifante ardeur. 

Mieux qu’elle encor il lifait dans fon cœur, 

I] vint trouver fon rival fl terrible ; 

Puis il lui tint ce difcours trés-plaufible. 

Puiffant héros qui paffez au befoin (b) 

Tous les mulets commis à vôtre foin. 

Vous méritez fans doute la Fucelle, 

Elle a mon cœur, comme elle a tous vos vœux : 

Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux* 

Et comme vous je fuis amant fidèle ; 

Ça partageons: & rivaux fans querelle. 

Tâtons tous deux de ce morceau friand. 

Qu’on pourrait perdre en fe le difputant, 

Conduifez-moi vers le lit de la belle, 

J’évoquerai le Démon du dormir. 

Ses doux pavots vont foudain i’affoupir, 
/ Et 

(b,) Puiffant héros qui paffez au befoin 

Tous les lîijets fournis à votre foin! 

3j Je fois combien Jeannette vous eft chere! 

Je faims suffi d’une amour non légère; 

Bâ 
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Et tour à tour nous veillerons pour elle. 

Incontinent le père au grand cordon 

Prend fon grimoire, évoque le Démon, 

Qui de Morphée eut autrefois le nom. 

Ce pefant Diable efl maintenant en France, (c) 

Vers le nlatin, iorfque nos Avocats 

Vont s’enroiier à commenter Cujas, 

Avec Meilleurs il ronfle à l’audience. 

L’après-dinée il affilié aux fermons 

Des aprentifs dans l’art des Maffillons, 

A leurs trois points, à leurs citations, 

Aux lieux communs de leur belle éloquence. 

Dans le parterre il vient bâiller le foir. 

Aux cris du moine il monte en fon char noir y 

Par deux hiboux trainé dans la nuit fombre. 

Danp l’air il gtiffe, & doucement fend l’ombre. 

Les yeux fermés il arrive en bâillant. 

Se met fur Jeanne, & tâtonne & s’étend. 

Et fecouant fon pavot narcotique. 

Lui foufle au fein vapeur foporihque. 

Tel on nous dit que le moine Girard, (6) 

En confefTant la gentille Cadiére, 

Infinuait de fon foufle paillard 

De diablotaux une autre fourmilliére. 

Nos deux galants, pendant ce doux fommeil, 
Aiguil- 

(c) Ce pefant diable ejl maintenant en France 9 
Avec Mejjieurs il ronfle à l'audience ; 

Dans le parterre il vient bâiller le fôir. 
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Aiguillonnés du démon du réveil, 

Ont de Jannette ôté la couverture. 

Déjà trois dés roulant fur fon beau fein. 

Vont décider au Jeu de Saint Guilain, 

Lequel des deux doit tenter Favanture. 

Le moine gagne; un Sorcier efl heureux! 

Le Grisbourdon fe fai fit des enjeux ; 

Il fond fur Jeanne : ô fou daine merveille ! 

Denis arrive, & Jeanne fe réveille. 

O Dieu ! qu’un Saint fait trembler tout pécheur ! 

Nos deux rivaux fe renverfent de peur. 

Chacun d’eux fuit, en portant dans le cœur, 

Avec la crainte un défir de mal faire. 

Vous avez vu fans doute un Commiffaire 

Cherchant de nuit un couvent de Vénus ; 

Un jeune effain de tendrons demi-nus 

Saute du lit, s’efquive, fe dérobe 

Aux yeux hagards du noir pédant en robe. 

Ainfi fuyaient mes paillards confondus. 

Denis s’avance, & reconforte Jeanne 

Tremblante encor de l’attentat profane. 

Puis il lui dit: „ Vafe d’éleétion, 

,, Le Dieu des Rois, par tes mains innocentes, 

„ Veut des Français venger l’opprelfion, 

,, Et renvoyer dans les Champs d’Albion 

„ Des fiers Anglais les Cohortes fanglantes. 

„ Dieu fait changer d’un foufïîe tout-puiffant 

„ Le rofeau frêle en cèdre du Liban, 

35 Secher les mers, abaiffer les collines, 
B 3 w 
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,, Du monde entier reparer les ruines. 

Devant tes pas la foudre grondera, 

9, Autour de toi la terreur volera, 

5, Et tu verras l’Ange de la victoire 

,, Ouvrir pour toi les fentiers de la gloire. 

<5, Sui-moi, renonce à tes humbles travaux; (d) 

Vien placer Jeanne au nombre des héros. 

A ce difcours terrible & patétique. 

Et qui n’eflt point en (lile académique, 

Jeanne étonnée ouvrant un large bec, 

Crut quelque tems que Ton lui parlait Grec! 

Dans ce moment un rayon de la grâce 

Dans fou efprit porte un jour efficace. 

Jeanne fentit dans le'fond de fon cœur 

Tous les élans d’une fublime ardeur. 

Non ? ce n’eil plus Jeanne la chambrière , 

C’ell un héros, c’eft une ame guerrière. 

Tel un bourgeois humble, fimple, greffier. 

Qu’un vieux richard a fait fon héritier, 

En un palais fait changer fa chaumière : 
Son air honteux devient démarche hère ; 

Des grands furpris admirent fa hauteur,' 

Et les petits Fapellent Monfeigneur. (e) 
Or 

(d) „ Suis moi t renonce d fes humbles travaux; 

Charle efl un Jean : & Jeanne eft un liéros. 

(e) Et les petits l'appellent, Monfèigneun 

Telle plutôt cette heureulè grifètte 

Que 



Or pour hâter leur augufte entreprife, 

Jeanne & Denis s’en vont droit à FEglife. 

Lors aparût defïus le maître Autel, 

- (Fille de Jean quelle fut ta furprife !) 

Un beau harnois tout frais venu du Ciel; 

Des arfenaux du terrible Empir-je, 

En cetinftant, par l’Archange Michel, 

La noble armure avait été tirée : 

On y voyait Farrnet de Débora ; (7) 

Ce clou pointu, funefte^à Sizara; 

Le caillou rond, dont un Berger fidèle 

De Goliath entama la cervelle; 

Cette mâchoire avec quoi combattit 

Le fier Samion, qui fes cordes rompit, 

Lorfqu’il fe vit vendu par fa donzelle ; 

Le couteîet de la belle Judith, 

Cette beauté fi faintement perfide, 

Qui, pour le Ciel, galante & homicide, 

Que la nature ainfi que Fart forma 

Pour le bordel, ou bien pour Popéfa, 

Qu'une maman avifée & dilcrette 

Au noble lit d'un fermier éleva, 

Et que l’Amour, d’une main plus adroite ? 

Sous un Monarque entre deux draps plaça» 

Sa vive allure eft un vrai port de reine. 

Ses yeux fripons s'arment de majefté; 

Sa voix a pris le ton de lôuveraine 

Et fiip fon rang fon elprit s'eft monté. 
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Son cher Amant maffacra dans fon lit. 

A ces objets. Jeannette émerveillée. 

De cette armure eft bientôt habillée ; 

Elle vous prend ■& cafque & corfelet, 

Brafîars, cuiffars, baudrier, gantelet. 

Lance, clou, dague, épieu, caillou., mâchoire. 

Marché, s’effaïe, & brûle pour la gloire. 

Toute héroïne a befoin d’un courfier, 

Jeanne en demande au trille Muletier : 

Mais auffî-tôt un âne fe préfente. 

Au beau poil gris, à la voix éclatante> 

Bien étrillé. Tel lé, bridé, ferré. 

Portant arçons? avec chanfrein doré. 

Caracolant, du pied flapant la terre, 

Comme un courfier de Thrace, ou d’Angleterre» 

Ce beau grifon deux ailes pofîedait 

Sur fon échine, & fouvent s’en fervait. 

Ainfi Pégafë, au haut des deux collines. 

Portait jadis neuf Pucelles Divines ; 

Et l’Hypogriphe à la Lune volant. 

Portait Adolphe au pays de Saint Jean. 

Mon cher Lecteur veut connaître cet âne. 

Qui vint alors offrir fa croupe à Jeanne, 

11 le faura , mais dans un autre Chant : 

Je l’avertis cependant qu’il révère 

Çet âne heureux, qui n’ell pas fans mydère. 

Surdon grifon Jeanne a déjà fauté, 

Sur fon rayon Denis eft remonté : 

Tous deux s’en vont vers les rives de Loire, 
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Porter au Roi l’efpoir de la victoire. 

L’âne, tantôt trotte d’un pied leger, 

Tantôt s’élève & fend les champs de l’air. 

Le Cordelier t.oûjours plein de luxure. 

Un peu remis de fa trille avanture, 

Ufant enfin de fes droits de Sorcier, 

Change en mulet le pauvre Muletier, 

Monte defliis, chevauche, pique & jure, 

Qu’il fuivra Jeanne au bout de la nature. 

Le Muletier en fon mulet caché. 

Bât fur le dos, crut gagner au marché ; 

Et du vilain, l’ame terreftre &, cralfe, 

A peine vit qu’elle eut changé de place. 

Jeanne & Denis s’en allaient donc vers Tours ? 

Chercher ce Roi plongé dans les amours. 

Près d’Orléans, comme enfemble ils paffèrent, 

L’oft des Anglais de nuit ils traverfèrent. 

Ces fiers Bretons ayant bû triftement. 

Cuvaient leur vin, dormaient profondément 

Tout était yvre, & goujeats & vedettes: 

On n’entendait ni Tambours ni Trompettes, 

L’un dans fa tente était couché tout nu. 

L’autre ronflait fur fon page étendu. 

Alors Denis, d’une voix paternelle. 

Tint ces propos tout bas à la pucelle : 

Fille de bien, tu fauras que Nifus (8) 

Etant un foir aux tentes de Turnus, 

Bien fécondé de fon cher Euriale, 

Rendit la npit aux Rutulois fatale, 
B 5 L© 
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L ne advint au quartier de Rhefus, (9) 

.Quand la valeur du preux fils de Tidée, 

Far la nuit noire de par Ulyfie aidée, 

Sut envoyer fans danger, fans effort. 

Tant de Troyens du fommeil à la mort. 

Tu peux jouir de femblable vi&oire. 

Parle, di-moi, veux-tu de cette gloire? 

Jeanne lui dit. Je n’ai point lû Hiiftoire; 

Mais je ferais de courage bien bas. 

De tuer gens qui ne combattent pas. 

Difant ces mots elle avife une tente, 

Que les rayons de la lune brillante 

Faifaient paraître à fes yeux éblouis. 

Tente d’un Chef, ou d’un jeune Marquis: 

Çent gros flacons remplis de vin exquis . 

Sont tout auprès. Jeanne avec affurance 

D’un grand pâté prend les vaftes débris. 

Et boit fix coups avec Monfieur Denis, 

Â la fanté de fon bon Roi de France. 

La tente était celle de Jean Chandos, (10) 

Fameux guerrier qui dormait fur le dos. 

Jeanne faifit fa redoutable épée, 

Et fa culotte en velours découpée. 

Ainfi jadis, David aimé de Dieu, 

Ayant trouvé Saiil en certain lieu, 

Et lui pouvant ôter très-bien la vie. 

De fa chemife il lui coupa partie, 

Pour faire voir à tous les Potentats 

Ce qu-il pût faire, & ce qu’il ne fit pas* 
Près 
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Près de Chandos était un jeune page 

De quatorze ans, mais charmant pour fon âge. 

Lequel montrait deux globes fait au tour. 

Qu’on aurait pris pour ceux du tendre amour. 

Non loin du Page était une écritoire. 

Dont fe fervait le jeune homme après boire. 

Quand tendrement quelques vers il faifait. 

Pour la beauté qui fon cœur féduifait. 

Jeanne prend l’encre, & fa main lui defline 

Trois fleurs de lys, jufle deflous l’échine ; 

Préfage heureux du bonheur des Gaulois, 

Et monument de l’amour de fes Rois. 

Le bon Denis voyait, fe pâmant d’aife. 

Les lys Français far une fefle Anglaife. 

Qui fut penaut le lendemain matin? 

Ce fut Chandosayant cuvé fon vin ; 

Car s’éveillant il vit fur ce beau Page 

Les fleurs de lys. Plein d’une jufte rage, 

Il crie alerte, il croit qu’on le trahit ; 

A fon épée il court auprès du lit ; 

Il cherche en vain ; l’épée elt difparuë £ 

Point de culotte; il le frotte la vue. 

Il gronde, il crie, & penfe fermement 

Que le grand Diable efl: entré dans le camp. 

Ah ! qu’un rayon de Soleil & qu’un âne. 

Cet âne ailé qui fur fon dos a Jeanne, 

Du monde entier feraient bientôt le tour! 

Jeanne & Denis arrivent à la Cour. 

Le doux Prélat fait par expérience 
Qu9o$ 

» 
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Qu’on eft railleur à cette Cour de France, 

Il fe fouvient des propos infolens 

v Que Richemont lui tint dans Orléans , 

Et ne veut plus à pareille avanture 

D’un faint Evêque expofer la figure. 

Pour fon honneur il prit un nouveau tour ; 

Il s’affubla de la trifte encolure 

Du bon Roger Seigneur de Baudricour, (n) 

Preux Chevalier, & ferme Catholique, 

Hardi parleur, loyal & véridique, 

Malgré cela pas trop mal à la Cour. 

„ Eh jour de Dieu, dit-il parlant au Prince, 

„ Vous languiffez au fond d’une Province, 

„ Efclave Roi, par l’amour enchainé, 

„ Quoi votre bras indignement repofe ! 

„ Ce front Royal, ce front n’eft couronné, 

„ Que de tiffus, & de mirthe, & de rofe ! • 

3, Et vous laiffez vos cruels ennemis 

„ Rois dans la France & fur le Trône affis l 

3, Allez mourir, ou faites la conquête 

„ De vos Etats ravis par ces mutins.: 

,, Le Diadème eft fait pour vôtre tête, 

„ Et les Lauriers n’attendent que vos mains, 

,, Dieu dont l’efprit allume mon courage, 

,, Dieu dont ma voix annonce le langage, 

3, De fa faveur eft prêt à vous couvrir. 

9, Ofez le croire, ofez vous fecourir : 

9, Suivez du moins cette augufte Amazone, 

99 C’eft vôtre appui, c’eft le foutien du Trône, 
2, C eft 
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** C’eft par fon bras que le Maître des Rois 

„ Veut rétablir nos Princes & nos Loix. 

„ Jeanne avec vous chaflera la famille 

„ De cet Anglais ü terrible & û fort : 

„ Devenez homme, & fi c’efi: vôtre fort 

„ D’être à jamais mené par une fille. 

Fuyez au moins celle qui vou§ perdit, 

„ Qui vôtre cœur dans fes bras amollit j 

„ Et digne enfin de ce fecours étrange, 

,, Suivez les pas de celle qui vous venge, (f) 

L’amant d’Agnès eut toûjours dans le cœur 

Avec l’amour un très-grand fonds d’honneur. 

Du vieux foldat le difcours patétique 

A difliçé fon fommeil létargique, 

Ainfi qu’un Ange un jour du haut des airs 

De fa trompette ébranlant l’univers, 

Rouvrant la tombe, animant la poufliére. 

Rappellera les morts à la lumière: 

Char le éveillé, Charle bouillant d’ardeur. 

Ne lui répond qu’en s’écriant aux armes. 
Les 

(O » Suivez les pas de celle qui vous venge. 

Un roi de France a toujours dans le cœur 

Malgté le vice un très grand fond d’honneur j 

Vous l’avez vu dernièrement, mes freres, 

Lorfque Louis fe dérobant des bras 

De la beauté qu’exorcifoit Linieres , 

Aux bords du Rin, du fond des pays-bas. 

Vint coigner Charle, & brayer le trépas. 

y 
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Les feuîs combats à fes yeux ont des charmés/ 

Ï1 prend fa pique, il brûle de fureur. 

Bientôt après la première chaleur 

De ces tranfports où fon ame eft en proyé. 

Il voulut voir fi celle qu’on envoyé 

Vient de la part du Diable ou du Seigneur 

Ce qu’ihdoit croire & fi ce grand prodige 

Eft en effet ou miracle ou preftige. 

Donc fe tournant vers la hère beauté, 

Le Roi î&i dit d’un ton de majefté , 

Qui confondrait toute autre fille qu'elle, , 

Jeanne, écoutez; Jeanne, êtes-vous pucelle? 

Jeanne lui dit, O grand Sire, ordonnez 

Que médecins lunettes fur-le nez. 

Matrones, Clercs, Pédants, Apoticaires, 

Viennent fonder ces féminins miftères ; 

Et fi quelqu’un fe connaît à cela. 

Qu’il trouffe Jeanne, & qu’il regarde là.’ 

A fa réponfe -& fage & mefürée 

Le Roi vit bien qu’elle était infpirée. 

Or fus, dit-il, fi vous en favez tant. 

Fille de bien ; dites-moi dans l’inftant. 

Ce que j’ai fait cette nuit à ma belle; 

Mais parle? net. Rien du tout, lui dit-elle.' 

Le Roi furpris foudain s’agenouilla. 

Cria tout haut miracle, & fe figna; 

Incontinent la cohorte fourée, 

Bonnet en tête, Hippocrate à la main, r 
Vient 
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Vient obferver le pur & noble fein,(g) 

De l’Amazone à leurs regards livrée; (12) 

On la met nue, & monûeur le Doyen 

Ayant le tout conûderé très-bien, 

Defiiis, defîbus, expédie à la belle 

En parchemin un brêvet de pucelle. 

L’efprit tout fier de ce brêvet facré 9 
Jeanne foudain d’un pas délibéré 

Retourne au Roi, devant lui s’agenouille, 

Et déployant la fuperbe dépouille 

Que fur l’Anglais elle a prife en paflant. 

Permets, dit-elle, ô mon Maître puiflant5 

Que fous tes loix la main de ta Servante 

Ofe venger la France gémiflante. 

Je remplirai tes oracles divins : 

J’ofe à tes yeux jurer par mon courage. 

Par cette épée, & par mon pucelage. 

Que tu feras huilé bientôt à Rheims. 

Tu chafieras les Anglaifes cohortes. 

Qui d’Orléans environnent les portes. 

Viens accomplir tes auguftes deftins. 

Viens> & de Tours abandonnant la rive. 

Dès ce moment fouffre que je te fuive. 

Les Courtifans autour d’elle prefles, 

Les yeux au Ciel & vers Jeanne adreffés. 

Battent des mains, l’admirent, la fécondent. 
Cent 

(g) Vient obferver le pur O" n»ble fein 

De la guerrière entre leurs mains livrée. 
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Cent <r‘? de joye à fon difcoùrs répondent;' 

Dans Cette foule il n’eft point de guerrier 

Qui ne voulût lui férvir d’écuyer. 

Porter fa lance,, & lui donner fa vie; 

Il n’en eft point qui né foit poffedé 

Et de îi gloire & de la noble envie 

De lui ravir ce qu’elle a tant gardé. 

Prêt à partir chaque Ofîicier s’emprefle : 

L’un prend congé de fa vieille maîtrefiev 

L’un fans argent , va droit à Fufurier, 

L’autre à fon la®te, & compte fans payer. 

Denis a fait déployer roriflamme. (13) 

A cet afpeét le Roi Cliarîe s’enflamme 

D’un noble efpoir à fa valeur égal. 

Cet étendart aux ennemis fatal, 

Cette Héroïne, & cet âne aux deux ailes y 

Tout lui promet des palmes immortelles. 

Denis voulut, en partant de ces lieux. 

Des deux Amants épargner les adieux. 

On eût verfé des larmes trop amères, 

On eût perdu des heures toujours chères. 

Agnès dormait, quoiqu’il fût un peu tard : 

Elle était,loin de craindre un tel départ. 

Un fonge heureux dont les erreurs la frapent 

Lui retraçait des plaifirs qui s’échapent. 

Elle croyait tenir entre fes bras 

Le cher amant dont elle eft Souveraine ; 

Songe flatteur, tu trompais fes apas.:v 

Son Amant fuit, & Saint Denis l’entraine. 
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Tel dans Paris un Médecin prudent 

force au régime un malade gourmand, 

A l’appétit fe montre inéxorable. 

Et fans pitié le fait fortir de table. 

Le bon Denis eut à peine arraché 

Le Roi de France à fon charmant péché, 

Qu’il courut vite à fon oüaille chère, 

A fa pucelle, à fa fille guerrière; 

Il a repris fon air de bienheureux. 

Son ton dévot, fes plats & courts cheveux^ 

L’anneau béni, la crofle paftorale, 

Ses gants, fa croix, fa mitre Epifcopale; 

Va, lui dit-il, fers la France & ton Roi; 

Mon œil bénin fera toûjours fur toi. 

Mais au laurier du courage héroïque 

Joins le rolier de la vertu pudique. 

Je conduirai tes pas dans Orléans. 

Lorfqüe Talbot, le Chef des mécréans* 

Le cœur faili du démon de luxure, 

Croira tenir fa Préfidente impure, 

Il tombera fous ton robufte bras. 

Puni fon crime, & ne l’imite pas. 

Sois à jamais dévote avec courage. 

Je pars, adieu; penfe à ton pucelage. 

La belle en fit un ferment folemnel ; 

Et fon patron repartit pour le Ciel. 

C CHANT 
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CHANT TROISIEME. 

Réfcription du Palais de la Sottife. Combat vers Or- 

léam. Agnès fe revêt de P armure de Jeanne pour 

aller trouver fon Amant : elle eft prife par les 

Anglais, S fapudeur fouffre beaucoup. 

n’efc le tout d’avoir un grand courage, 

Un coup d’œil ferme au milieu des combats, 

D’être tranquille à Fafpeâ: du carnage , 

Et de conduire un monde de foldats. 

Car tout cela fe voit en tous climats. 

Et tour à tour ils ont cet avantage. 

Qui me dira fi nos ardens Français 

Dans ce grand art, l’art affreux de la guerre y 

Sont plus favans que l’intrépide Anglais ? 

Si le Germain l’emporte fur l’ibère? 

Tous ont vaincu, tous ont été défaits. 

Le grand Condé fut battu par Turenne, (a) (i) 

Le fier Villars fut vaincu par Eugène. (2) 

De Staniflas le vertueux fuport. 
Ce 

(a) Le grand Condé fut battu par Tureime. 

Créqui vaincu fut eniuite vainqueur. 

L’heureux Villars, fanfaron plein de cœur. 

Gagna le quite ou double avec Eugene. 
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Ce Roi foldat, Don Quichote du Nord, 

Dont la valeur a parû plus qu’humaine. 

N’a-t-il pas vû dans le fond de l’Ukraine, 

A Pultava tous fes lauriers flétris, (3) 

Par un rival objet de fes mépris? (b) 

Un beau fecret ferait, à mon avis, 
De 

(b) Par un rival objet de fes mépris ? 

Pour éblouir & duper le vulgaire 

Un fur moyen foroit à mon avis 

De s’établir un divin caraétere 

Avec cela tout eû humble 5c fournis. 

Voyons comment dans la grande Chronique, 

Du fin Jéthro le gendre politique 

S’y prit jadis pour être plus que roi. 

Aux bonnes gens, dont Jacob fut le pere s 

Gens d’efprit foible & de robufte foi, 

fl dit que Dieu lui montrant fon derrière 

L’endoélrinoit fur l'admirable loi 3 

Qui le devoir, & les fils de fon frere 

Entretenir pour jamais à rien faire.: 

Qu’il lui diéloit tous les importans cas 

Où les lépreux, les femmes bien apprifès 

Dévoient changer de robbe & de chemifos, 

Paroître en rue, ou relier dans les draps. 

De vingt pétards & d'autant de fufées 

Le feu (aillant, & les brillans éclats 

Sur un rocher caché dans les nuées 

Dont une garde & des ordres exprès 

Aux curieux interdifoient l'accès, " * 
G 2i fcn 



36 LA PÜCELLE, 

De bien favoir éblouir le vulgaire, 

De s’établir un divin caractère, 

D’en impofer aux yeux des ennemis ; 

Car les Romains, à qui tout fut fournis. 

Donnaient l’Europe au milieu des miracles. 

Le Ciel pour eux prodigua les oracles. 

Jupiter, Mars, Pollux & tous les Dieux 
Gui 

Pour les idiots furent une tempête. 

Le peuple au loin admirant le fracas . 

Du Tout-puiflànt crut connoître le bras 

Et rreffaillit pour le hardi prophète. 

Le drôle ayoit étudié fa bête. 

Seul au fommet-du mifférieux mont 

Comme il voulut il fit la quarantaine. 

Puis tout à coup fè montra dans la plainè 

Cornes de bouc flamboyantes au front. 

Du Phyflcien le brillant phénomène 

Sur les efprits fit un efièt fort prompt. 

Il dit que Dieu roulé dans un buiflbn 

A lui chétif avoit donné leçon. 

C’en fut allez. Il vit en révérence 

Tout un chacun recevoir fon fèrmom 

On crut du ciel encourir la vengeance 

Si Pon ofoit manquer d'obéifïànce 

Et de refpeâ: à Moniteur Aaron. 

Et des flatuts, dont l’auteur malhabile 

Eut mérité les petites maifôns, 

Furent des Loix, que ce peuple imbécilk 

Crut renfermer le fèns des Nations. 

Ainfi jadis de Mars les Nourrifïons, 
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Guidaient leur Aigle, & combattaient pour eux. 

Ge grand Bacchus qui mit l’Afie en cendre. 

L’antique Hercule & le fier Alexandre, 

Pour mieux régner fur les peuples conquis. 

De Jupiter ont palfé pour les fils: 

Et Ton voyait les Princes de la terre, 

A leurs genoux redoutant le tonnerre. 

Tomber du trône & leur offrir des vœux. 

Denis fuivit ces exemples fameux; (c) 

Il prétendit que Jeanne la pucelle 

Chez les Anglais paffât même pour telle, 

Et que Betfort, & l’amoureux Talbot, 

Et Tirconel, & Chandos l’indévot. 

Coiffent la chofe, & qu’ils vident dans Jeanne 

Un bras divin fatal à tout profane. 

Il s’en va prendre un vieux Bénédi&in, 

Non tel que ceux dont le travail immenfe 

Vient d’enrichir les Libraires de France; 

Mais un Prieur engraiffé d’ignorance, ^ 

(c) Denis, fui'vant ces exemples fameux , 

Du merveilleux (çut Ce fèrvir comme eux. 

Il prétendit que Jeanne la pucelle 

Che* les Anglois paflât même pour telle, 

Et que Betfort, & Talbot, & Chandos, 

Et Tirconel, qui n’étoient pas des lots, 

Cruflènt la chofè, & qu’ils viflënt dans Jeanne 
Dn bras divin fatal à tout profane. 

Pour réuffir en ce hardi dçfièin, 

^ ? 
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Et n’ayant lû que fon MifTel Latin: 

Frère Lourdis fut le bon perfonnage 

Qui fut choiü pour ce nouveau voyage» 

Devers la Lune où Ton tient que jadis 

Etait placé des fous le Paradis, (4) 

Sur les confins de cet abime immenfe , 

Où le cahos, & l’Erèbe, & la nuit. 

Ayant les tems de l’univers produit. 

Ont exercé leur aveugle puifïance. 

Il eft un vafte & caverneux féjour (d) 

Peu carelFé des doux rayons du jour. 

Et qui n’a rien qu’une lumière affreufe. 

Froide, tremblante, incertaine & trompeufe: 

Pour toute étoile on a des feux folets. 

L’air eft peuplé de petits farfadets. 

De ce pays la Reine eft la Sottife. 

Ce vieil enfant porte une barbe grife, (e) 

Oeil de travers, & bouche à la Danchet. (5) 

Sa lourde main tient pour fceptre un hochet» 

De l’ignorance elle eft, dit-on, la fille. 

Près de fon trône eft fa fotte famille. 

Le fol orgueil, l’opiniâtreté, 
Et 

(à) Il efl un vajle O* caverneux fcjour , 

Inacceflible à la clarté du jour, 

(e) Ce vieil enfant porte une barbe grife 3 

Oreille longue, avec le chef pointu, 

louche béante, œil louche, pie tortu, 
U i‘. t Vi . • : ■. -v < ï- ■ . 

A 
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V * ' ' 

Et la pareffe & la crédulité. 

Elle eft fervie, elle eft flattée en Reine; 

On la croirait en effet Souveraine ; 

Mais ce n’eft rien qu’un fantôme impuiflfant. 

Un Chilperic, un vrai Roi fainéant. 

La fourberie eft fon miniftre avide. 

Tout eft réglé par ce Maire perfide ; 

Et la fottife eft fon digne inftrument. 

Sa Cour plénière eft à fon gré fournie 

De gens profonds en fait d’Aftrologie, 

Surs de leur art, à tous momens déçus. 

Dupes, fripons, & partant toûjours crus. 

C’eft là qu’on voit les maîtres d’alchimie 

Faifant de l’or, & n’ayant pas un fou, 

Les Rofes-croix, & tout ce peuple fou 

Argumentant fur la Théologie. 

Le gros Lourdis pour aller en ces lieux 

Fut donc choifi parmi tous fes confrères. 

Lorfque la nuit couvrait le front des Cieux 

D’un tourbillon de vapeurs non légères, 

Envelopé dans le fein du repos. 

Il fut conduit au Paradis des fots. 

Quand il y fut, il ne s’étonna guères: 

Tout lui plaifait, & même en arrivant. 

Il crut encor être dans fon couvent. 

Il vit d’abord la fuite emblématique 

Des beaux tableaux de ce féjour antique. 

Caco*Démon qui ce grand temple orna. 

Sur la muraile à plaifir grifonna 
Ci Vm 



LA PUCELiE, 49 

Un long croquis de toutes nos fottifes, (f) 

Traits d’étou)rdi, pas de clerc, baloqrdifes^ 

Projets mal faits, plus mal exécutés, 

Et tous les mois du mercure vantés. 

Dans cet amas de merveilles confufes. 

Parmi ces flots d’impofteurs & de bufes ? 

On voit furtout un fuperbe Ecoflais, 

Law eft fon nom; nouveau Roi des Français, 

D’un beau papier il porte un diadème. 

Et fur fon front il eft écrit Siflêmc (6) 

Environné de grands balots de vent, 

Sa noble main les donne à tout venant; 

Prêtres, Çatins, guerriers, gens dejuftice. 

Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah quel fpeckcie ! Ah vous êtes donc là \ 

Tendre Efcobar, fuffifant Molina, (7) 

Petit Doucin dont la main pateline 

Donne à baifer une bulle Divine, 

Que le Tellier lourdement fabriqua. 

Dont Rome même en fecret fe moqua. 

Et qui chez nous eft la noble origine 

De nos partis, de nos diyiftons. 

Et qui pis eft, de volumes profonds 

Remplis, dit-on, de poifons hérétiques, 

Tous poifons froids, & tous foporifiques. 

Les combattons nouveaux Bellérofons, 
Dans 

10 Sur la muraille, à plaijir grijfona 

9» long tableau de toutes nos lôttifes, 
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Dans cette nuit montés fur des chimères. 

Les yeux bandés cherchent leurs adverfaires^ 

De longs fiflets leur fervent de clairons. 

Et dans leur docte & fainte frénéûe, 

Ils vont frappant à grands coups de velïie. (g) 

Ciel, que d’écrits, de difquiiitions, 

De mandements & d’explications, 

Que l’on explique encor peur de s’entendre 1 
O Croniqueur des héros du Scamandre, 

Toi qui jadis des grenouilles, des rats 

Si do&ement as chanté les combats, 

Sors du tombeau, vien célébrer la guerre 

Que pour la bulle on fera fur la terre. 

Le Janfenifte efclave du deftin. 

Enfant perdu de la grâce efficace, 

Dans fes drapeaux porte un Saint Auguftin, 

Et pour plufieurs il marche avec audace (9) 

Les ennemis s’avancent tout courbés 
Des 

(g) Ils -vont frappant à grands coups de vejjie, 

Plus d’un Prélat la met dévotement 

Tout à côte du nouveau Teftament; 

Mais à leurs yeux une cohorte fiere 

En même tems s’en torche le derrière,' 

L'Ignatien furieux, éperdu, 

Court fe fàifîr du làcré torchecu. 

Dieux ! quels combats ; quels flots d’encre & de bile 2 

On prêche, on court, on barbouille, on exile. 
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DefTus le dos de cent petits Abbés. 

Ceffez, ceffez, ô difcordes civiles; 

Tout va changer, place, place, imbéciles. 

Un grand tombeau fans ornement, fans art, 

Eft élevé non loin de Saint Médard (io) 

L’efprit divin pour éclairer la France 

Sous cette tombe enferme fa puiffance ; 

L’aveugle y court, & d’un pas chancelant 

Aux quinze-vingt retourne en tâtonnant. 

Le boiteux vient clopinant fur fa tombe, 

Crie hofanna, faute, gigotte, & tombe. 

Le fourd aproche, écoute, & n’entend rien. 

Tout aufïi-tôt de pauvres gens de bien 

D’aife pâmés, vrais témoins de miracle 

Du bon Paris baifent le tabernacle. Ci O 

Frère Lourdis fixant fes deux gros yeux. 

Voit ce faint œuvre, en rend grâces auxCieux? 

Joint les deux mains, & riant d’un fot rire. 

Ne comprend rien, & toute chofe admire. 

Ah ! le voici ce favant tribunal, 

Moitié Prélats, & moitié monacal ; 

D’Inquifiteurs une troupe facrée, 

Eft là pour Dieu de fbires entourée. 

Ces faints Doéteurs affis en jugement, 

Ont pour habit plumes de chat-huant ; 

Oreilles d’âne ornent leur tête augufte : 

Et pour pefer le jufte avec l’injufte, 

Le vrai, le faux, balance eft dans leurs mains. 

. C
B

' 
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Cette balance a deux larges baflins ;. (h) 

L’un tout comblé contient l’or qu'ils excroquent. 

Le bien, le fang des pénitens qu’ils croquent; 

Dans l’autre font bulles, brefs, orémus. 

Beaux chapelets, fcapulaires, agnus. 

Aux pieds bénits de la docte affemblée. 

Voyez-vous pas le pauvre Galilée? (12) 

Qui tout contrit leur demande pardon, 

Bien condamné pour avoir eu railon. 

Murs de Loudun,quel nouveau feu s’allume? 

C’eft un Curé que le bûcher confume : 

Douze faquins ont déclaré forcier, 

Et fait griller Meffire Urbain Grandier. (13) 

Galigaï, ma chère Maréchale, (i) 

Ah,qu’aux favants nôtre France eft fatale! Ç14) 

Car on te chaufe en feu brillant & clair. 

Pour avoir fait pacte avec Lucifer. 

Je 

(h) Cette balance a deux larges bajjins, 

Qui tour à tour s’éloignent & fè choquent. 

L’un, tout comblé, contient l’or qu’ils excroquent j 

(i) Galigaï, ma chere maréchale ! 

Bu parlement épaulé de maint pair 

La compagnie ignorante & venale 

Te fait chauffer en feu brillant & clair 

Pour avoir fait patte avec Lucifer. 

Qu’aux gens d’efprit notre France eft fatale l 

Qu’il y fait bon croire au pape, à l’enfer i 
Et fê borner à lavoir Ion fater / 
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Je vois plus loin cet arrêt autentîque, (15) 

Pour Ariftote, &/ contre l’émétique. 

Vpnez, venez, mon beau père Girard, (16) 

Vous méritez un long article à part. 

Vous voilà donc, mon confefleur de fille, 

Tendre dévot qui prêchez à la grille. 

Que dites-vous des pénitens apas 

De ce tendron converti dans vos bras? 

J’eftime fort cette douce avanture. 

Tout eft humain. Girard en vôtre fait: 

Ce neft pas là pécher contre nature : 

Que de dévots en ont encor plus fait ! 

Mais , mon ami, je ne m’attendais .guère 

De voir entrer le Diable en cette affaire. 

Girard, Girard, tous tes accufateurs. 

Jacobin, Caripe, & faifeur d’ecriture, 

Juges, témoins, ennemis, protecteurs. 

Aucun de vous n’efl forcier, je vous jure, (k) 

O toi, Sottife ! ô grofle Déîté ! 

De qui les flancs à tout âge ont porté 

Plus de mortels que Cibèle féconde 

N’avait jadis donné de Dieux au monde, 
Qu’a- 

(k) «Jtucun de vous n’efl forcier, je y ouï jure. 

Lourdis étoit auffi dans ce tableau : 

Mais à lès yeux il n*en put rien paroître. 

Il ne vit rien. Le cas n'eft pas nouveau, 

Le plus habile a peine à fè connoitre. : 

Quand vers la lune ainfî Pon préparais 
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Qu’avec plaifir ton grand œil hébété 

Voit tes enfans dont ma patrie abonde; 

Sots traducteurs, & fots compilateurs. 

Et fots auteurs, & non moins fots lecteurs : 

Je t’interroge, ô fuprême puifîanceî 

Daigne m’aprendre en cette fouie immenfe 

De tes Enfans qui font les plus chéris. 

Les plus féconds en lourds & plats écrits. 

Les plus conftans à broncher comme à braire 

A chaque pas dans la même carrière : 
Ah ! je connais que tes foins les plus doux 

Sont pour l’auteur du journal de Trévoux. 

Tandis qu ainfi Denis notre bon père 

Devers la lune en fecret préparait 

Contre l’Anglais cet innocent miftère, 

Une autre fcène en ce moment s’ouvrait. 

Chez les grands fous du monde Sublunaire. 

Charle efb déjà parti pour Orléans, 

Ses étendarts flottent au gré des vents. 

A fes côtés Jeanne le cafque en tête, 
Déjà de Rlieims lui promet la conquête. 

Voyez-vous pas ces jeunes écuyers. 

Et cette fleur de loyaux Chevaliers ? 

La lance au poing cette troupe environne 

Avec refpeét notre fainte Amazone. 

Ainfi l’on voit le fexe mafculin 

A Fontevraux fervir le féminin. (17) 

Le Sceptre efb la dans les mains d’une femme; 

Et père Anfelme eft béni par madame. 
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La belle Agnès en ces cruels moments * 

Ne voyant plus fon amant qu’elle adore , 

Cède au chagrin dont l’excès la dévore; 

Un froid mortel s’empare de fes fens. 

L’ami Bonneau toûjours plein d’induflrie. 

En cent façons la rapelle à la vie. 

Elle ouvre encor fes yeuxces doux vainqueurs , 

Mais ce n'cft plus que pour verfer des pleurs. 

Puis fur Bonneau fe penchant d’un air tendre 9 

C'en eft donc fait, dit-elle , on me trahit* 

Où va-t-il.donc? que veut il entreprendre? 

Etait-ce là le ferment qu'il me fit, 

Lorfqu’à fa flamme il me fit condefcendre ? 

Toute la nuit il faudra donc m’étendre 

Sans mon amant; feule au milieu d’un lit: 

Et cependant cette Jeanne hardie , 

Non des Anglais," mais d’Agnès ennemie, (1) 

Va contre moi lui prévenir i'efprit. 

Ciel! que je. hais ces créatures fiér es, 

Soldats en jupe, hommafTes Chevalières, (18) 
Du fexe mâle affedant la valeur. 

Sans poffeder les agréments du nôtre, 
A 

(1) Non des Anglais, maïs d’Agnès ennemie 5 

Portant culotte ôc brayette au devant , 

Large brayette, inutile ornement, 

Jeanne la brune, en gendarme vêtue f 

Va déformais lui fafciner la vue : 

Jeanne plaira 3 moi je ferai perdue. 
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À tous les deux prétendant faire honneur. 

Et qui ne font ni de l’un ni de l’autre.'1 

Difant ces mots elle pleure & rougit. 

Frémit de rage, & de douleur gémit. 

La jaloufie en fes yeux étincelle. 

Puis tout à coup d’une rufe nouvelle 

Le tendre amour lui fournit le deffein. 

Vers Orléans elle prend fon chemin. 

De Dame Alix & de Bonneau fuivie. 

Agnès arrive en une hôtellerie. 

Où dans l’inftant laffe de chevaucher, 

La fiére Jeanne avait été coucher. 

Agnès attend qu’en ce logis tout dorme. 

Et cependant fubtilement s’informe 

Où couche Jeanne, où l’on met fon harnoiss 

Puis dans la nuit fe glilfe en tapinois. 

De Jean Chandos prend la culotte, & paffe 

Ses cuiflès entre, & l’aiguillette laçe ; 

De l’amazone elle prend la cuiraffe. 

Le dur acier forgé pour les combats, 
Preffe & meurtrit fes menbres délicats. 

L’ami Bonneau la foutient fous les bras. 

La belle Agnès dit alors à voix baffe. 

Amour, amour, maître de tous mes fens. 

Donne la force à cette main tremblante. 

Fai moi porter cette armure pefante. 

Pour mieux toucher l’auteur de mes tourments. 
Mon amant veut une fille guerrière. 

Tu fais d’Agnès un foldat pour lui plaire: 

Je 
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Je le fuivrai; qu’il permette aujourdhui 

Que ce foit moi qui combatte avec lui ; 

Et fi jamais la terrible tempête 

Des Dards Anglais vient menacer fa tête. 

Qu’ils tombent tous fur ces trilles apas. 

Qu’il foit du moins fauvé par mon trépas. 

Qu’il vive heureux, que je meure pâmée 

Entre les bras, & que je meure aimée. 

Tandis qu’ainfi cette belle parlait. 

Et que Bonneau fes armes lui mettait/ 

Le Roi Chariot à trois milles était, 

La tendre Agnès prétend à l’heure même 

Pendant, la nuit aller voir ce qu’elle aime. 

Ainfi vétuë & pliant fous le poids. 

N’en pouvant plus, maudifTant fon harnois^ 

Sur un cheval elle s’en va juchée. 

Jambe meurtrie, & la felfe écorchée. 

Le gros Bonneau fur un normand monté, 

Va lourdement & ronfle à fon côté. 

Le tendre amour, qui craint tout pour la belle, 

La voit partir & foupire pour elle. 

Agnès à peine avait gagné chemin, 

Qu’elle entendit devers un bois voifin 

Bruit de chevaux, & grand cliquetis d’armes. 

Le bruit redouble, & voici des gens d’armes. 

Vêtus de rouge, & pour comble de maux. 

C’était les gens de Monfieur Jean Chandos. 

L’un d’eux s’avance, & demande qui vive-? 

A ce grand cri nôtre amante naïve 
Son- 
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Songeant au Roi, répondit fans détour, 

Je fuis Agnès, vive France, & l'amour. 

A ces deux noms que le Ciel équitable 

Voulut unir du nœud le plus durable. 

On prend Agnès, & fon gros confident. 

Ils font tous deux menés incontinent 

A ce Chandos, qui terrible en fa rage 

Avait juré de venger fon outrage. 

Et de punir les brigans ennemis 

Qui fa culotte & fon fer avaient pris. 

Dans ces momens où la main bienfaifante 

Du doux fo'mmeil laiffe nos yeux ouverts, 

Quand les oifeaux reprennent leurs concerts^ 

Qifon fent en foi fa vigueur renailfante , 

Que les defirs pères des voluptés 

Sont par les fens dans notre ame excités. 

Dans ces moments, Chandos, on te préfente 

La belle Agnès, plus belle & plus brillante 

Que le foleil au bord de l’Oiient. 

Que fentis-tu, Chandos, en t’éveillant. 
Lors que tu vis cette nymphe fi belle 

A tes côtés, & tes grégues fur elle? 

Chandos prelfé d’un aiguillon bien vif, 

La dévorait dèTon regard lâfcîf. 

Agnès en tremble, & l’entend qu’il marmotè 

Entre fes dents : je r aurai ma culotte. 

A fon chevet d’abord il la fait feoir : 

Quittez, dit-il, ma belle prifonnière, 
D Qüh> i 
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Quittez ce poids d’une armure étrangère» 

Ainfi parlant plein d’ardeur & d’efpoir * 

Il la décalque, il vous la décuiraffe: 

La belle Agnès s’en deffend avec grâce ; 

Elle rougit d’une aimable pudeur, (m) 

Penfans à Charle, & foumife au vainqueurs 

Le gros Bonneau que le Chandos deftine 

Au digne emploi de chef de fa cuifine , 
Va dans l’inftant mériter cet honneur ; 

Des boudins blancs il était l’inventeur. 

Et tu lui dois, ô Nation Françaife, 

Pâtés d’anguille, & gigots à la braife. (n) 

Moniteur Chandos, hélas que faites-vous ? 

Difait Agnès d’un ton timide & doux. 

Pardieu, dit-il, (tout Héros Anglais jure) (19) 

Quelqu’un m’a fait une fanglante injure. 

Cette culotte ell mienne5 & je prendrai 

Ce qui fut mien ou je le trouverai. 

Parler ainfi, mettre Agnès toute nue, 
C’efl 

(m) Elle rougit d'une aimable pudeur , 

Mais il faut bien tout fouffrir d'un vainqueur. 

(n) Pâtés d'anguille & gigots à la braife\ 

La dame Alix, malgré fon teint flétri 

Parut encore à la troupe Bretonne 

De bonne prifê, & Robert Makarri 

Brave Ecoflbis, vaillant chef du parti 

Dedans là tente emmena tôt la bonne. 
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g ! ' 

C’eft même chofe ; & la belle éperdue 

Tout en pleurant était entre fes bras. 

Et lui difait. Non je n’y confens pas* 

Dans l’inftant même un horrible fracas 

Se fait entendre ; on crie, alerte, aux armes. 

Et la trompette, organe du trépas. 

Sonne la charge, êc porte les allarmes. 

A fon réveil Jeanne cherchant en vain 

L’affublement du harnois mafculin. 

Son bel armet ombragé de l’aigrette. 

Et fon haubert, & fa large braguette (20) 

Sans raifonner failit foudainement. 

D’un Ecuyer le dur acoutrement. 

Monte à cheval fur fon âne, & s’écrie. 

Venez venger l’honneur de la patrie» 

Cent Chevaliers s’empreflent fur fes pas. 

Ils font fuivis de fix cent vingt foldats. 

Frère Lourdis, en ce moment de crife. 

Du beau palais où régne la fottife 

Eft defcendu chez les Anglais guerriers. 
Environné d’atomes tout greffiers, 

Sur fon gros dos portant balourderies. 

Oeuvres de Moine, & belles âneries. 

Ainü bâté, fi-tôt qu’il arriva, 

Sur les Anglais fa robe il fecoüa. 

Son ample robe, & dans leur camp verfa 

Tous les tréfors de fa craffe ignorance, 

Tréfors communs au bon pays de France,' 
D 2 Ain • 
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Ainfi des nuits la noire Déité, 

Du haut d’un char d’ébène marqueté. 

Répand fur nous les pavots & les longes. 

Et nous endort dans le iein des menlonges. 
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CHANT QUATRIEME. 

Jeanne ô? Danois combattent les Anglais, Ce qui 

leur arrive dans le château dp Conculix. 

Si j’étais Roi, je voudrais être julte, 
Dans le repos maintenir mes fujets, 

Et tous les jours de mon empire augufte 

Seraient marqués par de nouveaux bienfaits. 

Que fi j’étais Controlleur des finances. 

Je donnerais à quelques beaux efprits ; (a) 

Par-ci, par-la, de bonnes ordonnances ; 

Car après tout leur travail vaut fon prix. 

Que fi j?étais Archevêque à Paris, 

Je tâcherais avec le Molinifte 

D’aprivoifer le rude Janfénifte. 

Mais fi j’aimais une jeune beauté. 

Je ne voudrais m’éloigner d’auprès d’elle; 

Et chaque jour une fête nouvelle, 

Chaflant l’ennui de l’uniformité, 

Tiendrait fon cœur en mes fers arrêté. 

Heureux Amants que l’abfence efl: cruelle ! 

Que de dangers on efiuye en amour, 

. y. .. 

(a) Je donnerais à quelques beaux efprits 

Far-ci, par-là, de bonnes récompenfes* 
D 3 
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On rifque hélas, dès qu’on quitte fa belle, 

D’être cocu deux ou trois fois par jour. 1 
Le preux Chandos à peine avait la joye 

De s’ébaudir fur fa nouvelle proye. 

Quand tout-à-coup Jeanne de rang en rang 

Porte la mort & fait couler le fang. 

De Débora la redoutable lance 

Perce Dildo fi fatal à la France, 
Lui qui pilla les tréfors de Clervaux , 

Et viola les fœurs de Fontevraux. 

D’un coup nouveau les deux yeux elle crève 

A Fonkinar digne d’aller en grève. 

Cet impudent né dans les durs climats 

De l’Hibernie au milieu des frimats, 

Depuis trois ans fallait l’amour en France, 

Comme un enfant de Rome ou de Florence^ 

Elle terraffe & Milord Halifax, 

Et fon coufin l’impertinent Borax, 

Et Midarblou qui renia fon père. 

Et Bartonay qui fit cocu fon frère. 

A fon exemple on ne voit Chevalier, 

Il n’efi: gendarme, il n’efi: bon écuyer. 

Qui dix Anglais n’enfile de fa lance. 

La mort les fuit, la terreur les devance, (b) 

On croyait voir en ce combat affreux 

Un Dieu puiffant qui combat avec eux. 

(b) La mort les fuit, la terreur les devances 

penfent voir en ce moment affreux 
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Parmi le bruit de l’horrible tempête 

Frère Lourdis criait à pleine tête ; 

Elle eft pue elle; Anglais, frémijfez tous, 

C'eft Saint Denis qui Varme contre vous. 

Elle efl pucelle, elle a fait des miracles; 

Contre fon bras vous n avez point â'>objlacles9 

Vite à genoux, excrémens cPAlbion, 

Demandez-lui fa bénédidtion. (c) 

Le fier Talbot écumant de colère. 

Incontinent fait empoigner le frère, 

On vous le lie, & le Moine content 

Sans s’émouvoir continuait criant : 

Je fuis Mar tir ; Anglais, il faut me croire ; 

Elle eft pucelle, elle aura la vi&oire. 

L’homme eft crédule , & dans fon faible cœur 

Tout eft reçu, c’eft une molle argile. 

Mais que furtout il parait bien facile 

De nous furprendre & de nous faire peur ! 

Du bon Lourdis le difeours extatique 

Fit plus d’effet fur le cœur des foldats, 

Que l’amazone & fa troupe héroïque 

N’en avaient fait par l’effort de leurs bras. 

Ce vieil inftinft qui fait croire aux prodiges, 

L’efprit d’erreur, le trouble, les vertiges. 

(c) Demandez lui fa bénédi&ion. 

Certain Anglois, écumant décoléré, 
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La froide crainte & les illuûons (d) 

Ont fait tourner la tête des Bretons. 

Pe ces Bretons la nation hardie 

Avait alors peu de philofophie; 

Maint Chevaliers étaient des efprits lourds. 

Les beaux efprits ne font que de nos jours. 

Le preux CJiandos toûjours plein d’afiurance^ 

Criait aux fiens: Conquérans de la France, 

Marchez à droite; il dit, &. dans l’inftant 

On tourne à gauche, l’on fuit en jurant. 

Âinfi jadis dans ces plaines fécondes. 

Que de l’Euphrate environnent les ondes. 

Quand des humains l’orgueil capricieux 

Voulut bâtir prés des voûtes des Cieux, (i) 

Pieu ne voulant d’un pareil voifinage . 

En cent jargons tranfmua leur langage, 

Sitôt qu’un d’eux à boire demandait, 

Plâtre ou mortier d’abord on lui donnait; 

Et cette gent de qui Dieu fe moquait. 

Se féparâ ? laiilant là fqn ouvrage. 
L’on 

(ci) La froide crainte, & la confufion. 

Sur les Anglois répandent leur poifon, 

X^s cris persans & les clameurs qu’ils jettent, 

Xes hurlemens que les échos répètent. 

Et la trompette8 & le Ion des tambours, 

Font un vacarme à rendre les gens lourds. 

Le grand Chandos, toujours plein d’alfurance 3 

Leur crie s cnfâns, conquérans de la France, 
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L'on Tait bientôt aux remparts d'Orléans 

Ce grand combat contre les afliégeans. 

La renommée y vole à tire d’aile. 

Et va prônant le nom de lapuc-elle : 

Vous connaiflez l’impétueufe ardeur 

De nos Français ; ces fous font pleins d’honneur: 

Ainü qu’au bal ils vont tous aux batailles. 

Déjà Danois la gloire des bâtards, 

Dunois qu’en Grèce on aurait pris pour Mars* 

Et la Trimoüilîe, & la Elire, & Saintrailles, 
Et Richemont, font fortis des murailles* 

Croyant déjà chalfer les ennemis, 

Et criant tous ; Où font-ils? où font-ils? 

Ils n’étaient pas bien loin ; car près des portes 
Sire Talbot, homme de très grand fens. 

Pour s'ôppofer à l’ardeur de nos gens. 

En embufcade avait mis dix cohortes. 

Sire Talbot a depuis plus d’un jour 

Juré tout haut par St. George & l’amour. 

Qu’il entrerait dans la ville affiégée: 

Son ame était vivement partagée : 

Du gros Louvet, la fuperbe moitié 

Avait pour lui plus que de l'amitié, 

Et ce héros qu’un noble efpoir enflamme 

Veut conquérir & la ville & fa Dame. 

Nos Chevaliers à peine ont fait cent pas. 

Que ce Talbot leur tombe fur les bras; 

Mais nos Français ne s’étonnèrent pas. 

Champs d’Orléans, noble & petit théâtre 
D 5 De 
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De ce combat terrible, opiniâtre. 

Le fang huinain dont vous fûtes couverts 

Vous engraiffa pour plus de cent hivers. 

Jamais les champs de Zama, (a) de Pharfale, (3) 

De Malpîaquet la Campagne fatale, (4) 

Célébrés lieux couverts de tant de morts. 

N’ont vû tenter de plus hardis efforts. 

Vous enfliez vû les lances hériffées. 

L’une fur l’autre en cent tronçons caffées ; 

Les Ecuyers, les chevaux renverfés, 

Deffus leurs pieds dans l’inftant redreffés j 

Le feu jaillir des coups de cimeterre, 

Et du foleil redoubler la lumière ; 

De tous côtés, voler, tomber à bas 

Epaules, nés, mentons, pieds, jambes, bras* 

Du haut des Cieux les Anges de la guerre. 

Le fier Michel, & l’exterminateur. 

Et des Per fans le grand flagellateur, (5) 

Avaient les yeux attachés fur la terre. 

Et regardaient ce combat plein d’horreur. 

Michel alors prit les vaftes balances (6) 

Où dans le Ciel on péfe les humains. 

D’une main fure il pefa les Deftins, 

Et les Héros d’Angleterre & de France. 

Nos Chevaliers pefés exactement. 

Légers de poids par malheur fe trouvèrent : 

Du grand Talbot les deftins l’emportèrent; 

C’était du Ciel un fecret jugement. 

Le Rkhemont fe voit incontinent 
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Percé d’un trait de là hanche à la feffe ; 

Le vieux Saintraille au deffus du genou. 

Le beau la Hire, ah je n’ofe dire où ; 

Mais que je plains fa gentille maîtreffe ! 

Dans un marais la Trimouille enfoncé 

N’en put fortir qu’avec un bras caffé: 

Donc à la ville il fallut qu’ils revinrent 

Tout éclopés, & qu’au lit ils fe tinffent. 

Voilà comment ils furent bien punis ; 

Car ils s’étaient moqués de Saint Denis. 

Comme il lui plait Dieu fait juftice ou grâce; 

Quefnel l?a dit, nul ne peut en douter. (7) 

Or il lui plut le bâtard excepter 

Des étourdis dont il punit l’audace. 

Un chacun d’eux laidement ajufté 

S’en retournait fur un brancard porté. 

En maugréant & Jeanne & fa fortune. 

Dunois n’ayant égratignure aucune. 

Pouffe aux Anglais plus prompt que les éclairs: 

Il fend leurs rangs, fe fait jout à travers, 

Paffe, & fe trouve aux lieux où la pucelle 

Fait tout tomber, où tout fuit devant elle. 

Quand deux torrens, l’effroi des laboureurs. 

Précipités du fommet des montagnes. 

Mêlent leurs flots, affemblent leurs fureurs. 

Ils vont noyer l’efpoir de nos campagnes : 

Plus dangereux étaient Jeanne & Dunois, 

Unis enfemble & frapants à la fois. 

Dans leur ardeur fi bien ils s’emportèrent. 



6q LA PÜCELLE, 

Si rudement les Anglais ils chaflerent. 

Que de leurs gens bientôt ils s’écartèrent 

La nuit furvint ; Jeanne & l’autre Héros 

N’entendant plus ni Français ni Chandos, 

Font tous deux halte en criant vive France. 

Au coin d’un bois où régnait le filence : 

Au clair de Lune ils cherchent le chemin , 

Ils viennent.,vont, tournent, le tout en vain; 

Enfin rendus ainfi que leur monture, 

Mourans de faim & lafies de chercher. 

Ils maudiraient la fatale avanture 

D’avoir vaincu fans favoir où coucher. 

Tel un vaifieau fans voile, fans bouffole. 

Tournoie au gré de Neptune & d’Eole. 

Un certain chien qui palfa tout auprès. 

Pour les fauver fembla venir exprès ; 

Ce chien approche, il jappe, il leur faitfêtç. 

Virant fa queue & portant haut fa tête : 

Devant eux marche,& fe tournant cent fois; 

Il paraiffait leur dire en fon patois ; 

Venez par là. Meilleurs, fuivez-moi vite ; 

Venez, vous dis-je, & vous aurez bon gite. 

Nos deux Héros entendirent fort bien 

Par ces façons ce que voulait ce chien. 

Ils fuivent donc guidés par l’efpérance. 

En priant Dieu pour le bien de la France, 

Et fe f^ifant tous deux de tems en tems 

Sur leurs exploits de très beaux complimens. 

Du coin lafcif d’une vive prunelle 
Du» 
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Dunois lorgnait malgré lui la pucelle , 

Mais il favait qu’à fon bijou caché 

De tout l’Etat le fort eft attaché. 

Et qu’à jamais la France eft ruinée, 

Si cette fleur fe cueille avant l’année. 

Il étouffait noblement Tes defxrs. 

Et préferait l’Etat à fes plaifirs. 

Et cependant quand la route mal fure 

De l’âne faintfaifait clocher l’allure, 

Dunois ardent, Dunois officieux. 

De fon bras droit retenait fa guerrière. 

Et Jeanne d’Arc en clignotant des yeux1. 

De fon bras gauche étendu par derrière 

Serrait auffi ce héros vertueux : 

Dont il advint, tandis qu’ils chevauchèrent. 

Que très fouvent leurs bouches fe touchèrent. 

Pour fe parler tous les deux de plus près 

De la patrie & de fes intérêts. 

Au point du jour aparut à leur vue 

Un beau Palais d’une vafte étendue : 

De marbre blanc était bâti le mur ; 

Une Dorique & longue colonade 

Porte un balcon formé de jafpe pur \ 

De porcelaine était la baluftrade. 

Nos Paladins enchantés, éblouïs, 

Crurent entrer tout droit en Paradis. 

Le chien aboyé ; auiïi-tôt vingt trompettes 

Se font entendre, & quarante eftafiers 

A pourpoints d’or, à brillantes braguettes, 
Vien- 
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Viennent s’offrir à nos deux Chevaliers. 

Très-galamment deux jeunes écuyers 

Dans le Palais par la main les conduifent, (e) 

Dans des bains d’or filles les introduifent 

Honnêtement5 puis lavés, effuyés. 

D’un déjeuner amplement feftoyés, 

Dans de beaux lits brodés ils fe couchèrent* 

Et jufqu’au foir en Héros ils ronflèrent. 

Il faut favoir que le Maître & Seigneur 

De ce logis digne d’un Empereur, 

Etait le iils de l’un de ces Génies 

Des vaftes Cieux habitants éternels. 

De qui fouvent les grandeurs infinies 

S’humanifaient chez les faibles mortels.' 

Or cet efprit mêlant fa chair divine 

Avec la chair d’une Bénédictine, 

En avait eu le Seigneur Conculix, (8) 

Grand Négromant, & le très digne fils 

De cet incube & de la mère Alix. 

Le jour qu’il eut quatorze ans accomplis, 

Son géniteur défendant de fa fpbère. 

Lui dit, Enfant, tu me dois la lumière; 

Je viens te voir, tu peux former des vœux ; 

Souhaite, parle, & je te rends heureux. 

Le Conculix né très voluptueux. 

Et digne en tout de fa belle origine, 
Dit 

(e) Dans le palais par la main les conduifent % 

Et dans des bains filles les introduifent 

x; 
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Dit; Je me fens de race bien divine. 

Car je raffemble en moi tous les défirs; 

Et je voudrais avoir tous les plaifirs. 

De voluptés ra{Tafîiez mon ame ; 

Je veux aimer comme homme 6c comme femme. 

Etre la nuit du fexe féminin, 

Et tout le jour du fexe mafculin. 

L’incube dit : Telfera ton deflin ; 

Et dès ce jour la/ibaude figure 

Jouît des droits de fa double nature. 

Ainfi Platon le confident des Dieux, (9} 

A prétendu que nos premiers ayeux 

D’un pur limon pétri des mains divines. 

Nés tous parfaits, 6c nommés androgines. 

Egalement des deux fexes pourvus. 

Se fuffifaient par leurs propres vertus. 

Le Conculix était bien au deffus ; 

Car fe donner du plaifir à foi-même 

Ce n’eft pas là le fort le plus divin. 

Il eft plus beau d’en donner au prochain. 

Et deux à deux eft le bonheur fuprême. 

Ses courtifans difaient que tour à tour 

C’était Vénus, c’était le tendre Amour: 

De tous côtés ils lui cherchaient des filles. 

Des bacheliers ou des veuves gentilles. 

Mais Conculix avait oublié net 

De demander un don plus néceffaire. 

Un don fans quoi nul plaifir n’eft parfait. 
Un 
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Un don charmant, eh quoi? celui déplaire. Çf) 

Dieu pour punir cet effrené paillard. 

Le fit plus laid que Samuel Bernard ; 

Jamais les yeux né firent de conquêtes ; 

C’eft vainement qu’il prodiguait les fêtes. 

Les longs repas, lesdanfes, les concerts. 

Quelquefois même il compofait desevers. 

Mais quand le jour il tenait une belle. 

Et quand la nuit fa vanité femelle 

Se foumettait à quelque audacieux. 

Le Ciel alors traliiffait tous Tes vœux , 

Il recevait pour toutes embraflades. 

Mépris, dégoûts, injures, rebufades» 

Le jufte Ciel lui fai fût bien fentir 

Que lés grandeurs ne font pas du pïaïfîr. 

Quoi! difaitdï, la moindre chambrière 

Tient fon galant étendu fur Ton fein ; 
Ün 

ff) Un don charmant \ ch quoi? celui de plaire. 

Dieu , pour punir ce génie effrené, 

le rendit laid comme un diable incarné : 

Et l’impudique avoit, deilbus le linge. 

Odeur d’un bouc, & poil gris d'un vieux linges 

Pour comble enfin, de lui-même charmé. 

Il fê cr-o'ÿôit tout fait pour être aimé. 

De tous côtes on lui cherdhoit des belles. 

Des bacheliers, des pages, des pucelles. 

Et fi quelqu’un, à ce monilre lafcif, 

N’accordoit pas le plaifir malhonnête, 

Bouchoiç fon nez, ou «jétournoit la tête; 
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Un Lieutenant trouve une Confeillère ; 

Dans un moûtier un moine a fa nonnain : 

Et moi génie, & riche, &fouverain. 

Je fuis le feui clans la machine ronde 

Privé d’un' bien dont jouît tout le monde! 

Lors il jura par les quatre éléments. 

Qu’il punirait les garçons & les belles 

Qui n’auraient pas pour lui des fcntîments. 

Et qu’il ferait des exemples fanglants 

Des cœurs ingrats, & furtout des cruelles. 

Il recevait en Roi les furvenans : 

Et de Saba la Reine bazanée, (io) 

Et Taleftris dans la Perfe amenée. 

Avaient reçu de moins riches préfens 

Qu’il n’en faifait aux Chevaliers errans, 

Aux bacheliers, aux. gentes Demoifelles,1 

Mais fi quelqu’un d’un efprit trop rétif 

Manquait pour lui d’un peu de complaifancc. 

S’il lui faifait la moindre réfiftance. 

Il était fûr d’être empalé tout vif. 

Le foir venu, Conculix étant femme (g) 

Quatre huilfiers de la part de Madame 

Viennent prier Monfeigneur le Bâtard 

De vouloir bien defcendre fur le tard 
Dam 

(g) Le foir venu, Conculix étant femme, 

Un farfadet, de la part de madame, 

S*en vint prier monfeigneur le bâtard 

A manger caille, eye, & bœuf au gros lard 
il» 
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Dans l’entrefol, tandis qu’en compagnies- 

Jeanne foupait avec cérémonie. 

Le beau Dunois tout parfumé defcend, 

Chez Conculix un foupé fin l’attend. 

Tel que jadis la fœur de Ptolomée (n) 

De tout plaifir noblement affamée. 

Sut en donner à ces Romains fameux, 

A ces Héros fiers oi voluptueux, 

Au grand Céfar, au braveyvrogne Antoine, 

Tel que moi-même en ai fait chez un moine. 

Vainqueur heureux de fes pefants rivaux. 

Quand on l’élut Roi tondu de Clervaux : 

Ou tel encor aux voûtes éternelles. 

Si l’on en croit frère Orphée & Nazon, 

Et frère Homère, Héfiode, Platon, 

Le Dieu des Dieux patron des infidelles,; 

Loin de Junon foupe avec Sémelé, 

Avec Ifis, Europe ou Danaé; 

Les plats font mis fur la table divine 

Des belles mains de la tendre Euphrofine, 

Et de Thalie & de la jeune Eglé, 

Qui, comme on fait, font là-haut les trois Grâces* 

Dont nos pédants fuivent fi peu les traces. 

Le doux nedar efi: fervi par Hébé, 

Et par l’enfant du fondateur de Troye Ç12) 

Qui dans Ida par un aigle enlevé. 

De fon Seigneur en fecret fait la joye. 

Ainfi foupa Madame Conculix 

Avec Dunois, iufte entre neuf & dix. 
Ma* 
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' Madame avait prodigué la parure. 

Les diamans furchargaient fa coefFure ; 

Son gros cou jaune & fes deux bras quarrés. 

Sont de rubis, de perles entourés. 

Elle en était encor plus effroyable. 

Elle le preffe au for tir de la table. 

Dunois trembla pour la première fois. 

Des Chevaliers c’était le plus courtois : 

Il eût voulu de quelque politeffe 

Payer au moins les foins de fon hôteffe : 

Et du tendron contemplant la laideur. 

Il fe difait. J’en aurai plus d’honneur. 

Il n’en eut point : le plus brillant courage 

Peut quelquefois effuyer cet outrage, (h) 

La Conculix dans fon affliction 

Eut pour Dunois quelque compaffion ; 

Car en fecret fon ame était flattée 

Des grands efforts du tri’fte champion. 
Sa 

(h) Peut quelquefois effuyer cet outrage. 

Lors, Conculix, qui le crut impuiffant, 

Chafïà cîu lit le guerrier languillànt : 

£t prononça la fèntence fatale. 

Criant aux fîens: „férgens, qu’on me Pempalé! 

Le beau Dunois vit faire incontinent 

Tous les apprêts de ce grand châtiment. 

Ce fier guerrier, l’honneur de là patrie, 

Jà va périr au printems de fà vie. 

Dedans la cour il ed conduit tout nu, 

?our être affis fur un bâton pointu. 

i 
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Sa probité, fa bonne intention. 

Fut cette fois pour le fait réputée. 

Demain, dit-elle, on pourra vous offrir 

Vôtre revanche. Allez, faites enforte 

Que vôtre amour fur vos refpeéfs l’emporte * 

Et foyez prêt. Seigneur, à mieux fervir. 

Déjà du jour la belle avant-courièrè 

De l’Orient entr’ouvrait la barrière. 

Or vous lavez que cet inftant préfix 

Changeait Madame en Monfieur Conculix. 

Alors brillant d’une flamme nouvelle. 

Il s’en va droit au lit de la pucelle. 

Les rideaux tire, & lui fourant au fein (i) 

Sans compliment fon impudente main 

Et lui donnant un baifer immodefte, 

Attente en maître à- fa pudeur célefte, 

Plus il s’agite, & plus il devient laid. 

Jeanne qu’anime une chrétienne rage. 

D’un bras nerveux lui détache un fouflet 

A poing fermé fur fon vilain vifage. (k) 
Ainê 

(i) Les rideaux tire, O* lui fourant au fein 

Les doigts velus d'une gluante main 

Il a déjà l’héroïne empefîse 

D’un gros bai fer de fà bouche infedée. 

(1:) tÀ poing fermé fur fon vilain vifage. 

Le magot tombe, & roule en bas du lit. 

Les yeux fc poche, & le nez Ce meurtrit 
M 



CHANT QUATRIEME 

Ainfi j’ai vû dans mes fertiles champs. 

Sur un pré verd une de mes cavales, 

Au poil de tigre, aux taches inégales, 

Aux pieds légers, aux jarrets bondiffans. 

Réprimander d’une fière ruade 

Un bouriquet de fa croupe amoureux, 

Qui dans fa lourde & groflière embraflade 

Drelfait l’oreille * & fe croyait heureux. 

Jeanne en cela fit fans doute une faute ; 

Elle devait des égards à fon hôte. 

De la pudeur je prends les intérêts : 

Cette vertu n’efi: point chez moi bannie : 

Mais quand un Prince, & furtout un génie. 

De vous baifer a quelque noble envie. 

Il ne faut pas lui donner des fouflets.' 

Le fils d’Alix, quoiqu’il fût des plus laids, 

N’avait point vû de femme afiez hardie 

Pour l’ofer battre en fon propre palais. 

Il crie, on vient; fes pages, fes valets. 

Gardes, lutins, à fes ordres font prêts ; 

L’un d’eux lui dit que la fière pucelle 

Envers Dunois n’était pas fi cruelle. 

O calomnie ! affreux poifon des Cours, 

Difcours malins, fauxraports, médifance? 

ïl crie, il hurle. Une troupe profane 

Vient à fbn aide : on vous empoigne Jeanne. 

On va punir (à fîere cruauté 

Par Pinfrrumcnt chez les Turcs ufîtc. 

B.3 



Serpents maudits, üflerez-vous toujours 

Chez Conculix comme à la Cour de France? 

Notre Tiran doublement outragé. 

Sans nul délai voulut être vengé. 

Il prononça la fentence fatale : 

Allez, dit-il, amis, qu’on les empale. 

On obéit on fait incontinent 

Tous les apprêts de ce grand châtiment. 

Jeanne Cz Danois, l’honneur de leur patrie. 

S’en vont mourir au printemps de leur vie. 

Le beau Bâtard efc garroté tout nu, 

Pour être aiils fur un bâton pointa. 

Au même infîant une troupe profane 

Mène au poteau la belle oc hère Jeanne; 

Et fes fo effets, ainü que fes appas, 

Seront punis par un affreux trépas. 

De fa chemife auffi-tôt dépouillée. 

De coups de fouet en paffant flagellée, 

Elle eh: livrée aux cruels empaleurs. 

Le beau Dunois fournis à leurs fureurs, 

N’attendant plus que fon heure dernière, 

Faifait à Dieu fa dévote prière; 

Mais une œillade impérieufe oc fiére, 

De teins en tems étonnait les bourreaux, . 

Et Tes regards difaient, c’efl un Héros. 

Mais quand Dunois eut vû fou Héroïne, 

Des fleurs de lys venger effe divine, 

Prête à fubir cette effroyable mort. 

Il déplora l’îhconftance du fort : 
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De la pucelle il parcourait les charmes; 

Et regardant les femelles apprêts 

De ce trépas, il répandit des larmes. 

Que pour lui-même il ne verfa jamais. 

Non moins fuperbe, & non moins charitable, 

Jeanne aux Sayeurs toûjours impénétrable, 

Languiiïamment le beau bâtard lorgnait, 

Et pour lui feul fon grand cœur gémilïâit. 

Leur nudité, leur beauté, leur jeunelfe 

En dépit d’eux réveillait leur tendrefîe. 

Ce feu fi doux ü diferet & û beau 

Ne s’échapait qu’au bord de leur tombeau * 

Et cependant l’animal amphibie 

A fon dépit joignant la jajoufie, 

Faifait aux liens l’effroyable lignai 

Qu’on enbrochat le couple déloyal. 

Dans ce moment une voix de tonnerre. 

Qui fit trembler & les airs & la terre. 

Crie, arrêtez, gardez-vous <Pempaler, 

JSTempalcz-$as. Ces mots font reculer 

Les fiers licteurs. On regarde, on avife 

Sous le portail un grand-homme d’Eglife, 

CoefFéd’un froc, les reins ceints d’un cordon, • 

On reconnut le Père Grisbourdon. 

Ainfi qu’un chien dans la forêt voifine. 

Ayant fenti d’une adroite narine 

Le doux fumet, & tous ces petits corps 

Sortant au loin de quelque cerf dix cors ; 
E 4 U 
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Il le pourfuit d’une courfe légère, (1) 

Et fans le voir, par l’odorat mené. 

Franchit foffés, fe gliffe en la bruyère. 

Et d’autres cerfs il n'efc point détourné : 

Ainfi le fils de Saint François d’Aflif^, 

Porté toûjours fur fon lourd muletier. 

De la pucélle a fuivi le fentier. 

Courant fans ceffe & ne lâchant point prife* 

En arrivant il cria, Conculix, 

Au nom du Diable & par les eaux du Stix, 

Par le Démon qui fut ton digne père. 

Par le pfautier de fœur Alix ta mère, 

Sauve le jour à l’objet de mes vœux. 

Regarde-moi, je viens payer pour deux. 

Si ce guerrier & fi cette pucelle dm} 

Ont mérité ton indignation, 

Je tiendrai lieu de ce couple rebelle ; 

Tu fais quelle eft ma réputation. 

Tu vois de plus cet animal infigne. 

Ce mien mulet de me porter fi digne ; 

(1) II le pourfuit d'une courfe légers s 

St fans le voir, par Podeur amené, 

franchit folles, lè glilïè à la bruyère: 

3?ar d’autres cerfs il n'eil point détourné. 

fm) Si ce guerrier & fi cette pucelle 

3^'ont pu remplir avec toi leur devoir 3 

Je tiendrai lieu de ce couple rebelle: 

jP*MQ corddior éprouve le pouvoir* 



CHANT QUATRIEME 3 

Je t’en fais don, c’eft pour toi qu?ii eft fait 5 

Et tu diras, tel moine, tel mulet. 

LaifTons aller ce gendarme profane; 

Qu’on le délie, & qu’on nous lailfe Jeanne ; 

Nous demandons tous deux pour digne prix 

Cette beauté dont nos cœurs font épris. Çn) 

Jeanne écoutait cet horrible langage 

En frémiflant : fa foi, fon pucelage: 

Ses fentiments d’amour & de grandeur 

Plu s que la vie étaient chers à fon cœur. 

La grâce encor; du Ciel ce don fuprême. 

Dans fon efprit combattait Dunois même. :i/\ 

Elle pleurait, elle implorait les Cieux; 

Et rougiffant d’être ainfi toute nue ; 

De tems en tems fermant fes trilles yeux. 

Ne voyant point ; penfait n’être point vue. 

Le bon Dunois était défefpéré ; (o) 

Quoi, difait-iî, ce pendart décloitré 
Aur^ 

fn) Cette beauté dont nos cœurs font épris• 

On vous dira, quM n’eft point de femelle* 

Tant pudibonde, & tant vierge fut-elle 3 

Qui n’eut été fort aifè en pareil cas. 

Mais la Pucelle aimoit mieux le trépas : 

Et ce (ècours infernal & lubrique 

Sembloit horrible à fon ame pudique. 

(o) Le bon Dunois étoit défefperé; 

Quoi? difoit-il, ce paillard décloitré» 
E 5 
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Aura ma Jeanne & perdra ma Patrie, 

Tout va céder à ce forcier impie. 

Tandis que moi difcret jufqu’à ce jour, 

Modeftement je cachais mon amour. 

Pour Conculix le difcours énergique 

Du Çordelier fit fur lui grand effet;* 

Il accepta le marché féraphique ; 

Ce foir, dit-il, vous & votre mulet. 

Tenez-vous prêts. Cependant je pardonne (p) 

Â ces Français, &; vous les abandonne. 

Le Moine gris poffédait le bâton 

Du bon Jacob, l’anneau de Salomon, (13) 

Sa clavicule, & la verge enchantée 

Des confeillers forciers de Pharaon, 

Et le balai fur qui parut montée 

Du preux Saül la Sorcière édentée. 

Quand dans Endor à ce Prince imprudent 

Elle fit voir Parue d’un revenant. 

Le Çordelier en Pavait tout autant ; 

Il fit un cercle, & prit de la pouffiére, 

Que fur la bête il jetta par derrière, 

En lui difant ces mots toûjours puiiîants. 

Que Zoroaflre enfeignait aux Perfans. (14) 
Â 

(p) Tenez vous prêts., Cependant je pardonne 

A ces marmots, & vous les abandonne. 

Lemoine, alors, d'un air d'autorité. 

Frappa trois coups fur l'animal bâté, 

luis fit un cercle, & prit de la pouffiere3 

I 
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A ces grands mots dits en langue du Diable, 

O grand pouvoir , ô merveille ineffable ! 

Nôtre mulet fur deux pieds fe dreffa. 

Sa tête oblongue en ronde fe changea, 

Ses longs crins noirs petits cheveux devinrent. 

Sous fon bonnet fes oreilles fe tinrent. • 

Ainfi jadis ce fublime Empereur (15) 

Dont Dieu punit le cœur dur & fuperbe, (q) 

Devenu bœuf & fept ans nourri d’herbe, 

Redevint homme, & n’en fut pas meilleur* 

Du ceintre bleu de la célefte fphère 

Denis voyait avec des yeux de père 

De Jeanne d’Arc le déplorable cas ^ 

il eût voulu s’élancer ici-bas, 

Mais il était lui-même en embarras, " 

Denis s’était attiré fur les bras 

Par fon voyage une facheufe affaire 

Saint George était le Patron d’Angleterre ; (16) 

Il fe plaignit que Monüeur Saint Denis, 

Sans aucun ordre & fans aucun avis, 

a 

(q) Dont Dieu punit h cœur dur CT fuperbe 3 

Sept ans cheval , 8c fept axs nourri d’herbe. 

Redevint homme, & n’en fut pas meilleur. 

Du cintre bleu de la célefte iphere, 

Denis voyoit avec des yeux de pere 

De Jeanne d’Arc le trille & piteux cas. 

Faire eut-il dû de Vulcain le faux pas. 

Il eut voulu s'élance: fur la terre. 
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A fes Bretons eût fait ainfi la guerre. 

George & Denis de propos en propos, 

Piqués au vif en vinrent aux gros mots. 

Les Saints Anglais ont dans leur caractère 

Je ne fai quoi de dur & d’infulaire. 

Mais il eft tems, leéteur, de m’arrêter; 

Il faut fournir une longue carrière. 

J’ai peu d^haleine, & je dois vous conter (r) 

L’evénement de cette grande affaire. 

Dire comment ce nœud fe débrouilla, 

Ce que fit Jeanne, & ce qui fe paffa 

Dans les Enfers, au Ciel, & fur la Terre, 

(r) J’ai peu d'haleine : & je dois "vous conter 

Le déaoûment de cette grande affaire , 

CHANT 
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CHANT CINQUIEME. 

Le Cordelier Grisbourdon, qui avait voulu violer 

Jeanne, efi en Enfer. // raconte Jbn avaniure 

aux Diables. 

O Mes amis, vivons en bons Chrétiens, 

C’eft le parti* croyez-moi, qu’il faut prendre. 

A fon devoir il faut enfin fe rendre. 

Dans mon printems j’ai hanté des vauriens ; 

A leurs déiirs ils fe livraient en proye, 

Souvent au bal, jamais dans le faint lieu, 

Soupant, couchant chez des filles de joye. 

Et fe moquant des ferviteurs de Dieu. 

Qu’arrive-t-il? La mort, la mort fatale * 

Au nez camard, à la tranchante faulx. 

Vient vifiter nos difeurs de bons mots; 

La fièvre ardente, à la marche inégale. 

Fille du Stix, huiffiére d’Atropos, 

Porte le trouble en leurs petits cerveaux ; 

A leur chevet une garde, un notaire, 

V iennent leur dire : Allons, il faut partir ; 

Où voulez-vous, Monfieur, qu’on vous enterre? 

Lors un tardif & faible repentir 

Sort à regret de leur mourante bouche. 

L’upà fon aide appelle Saint Martin, 
L’aiï** 
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-L’autre Saint Roch, l’autre Sainte Mitoùche. (i) 

On pfalmocbe, on braille du Latin, 

On les afperge, hélas, le tout en vain. 

Aux pieds du lit le tapit le malin. 

Ouvrant la griffe, & lorfque l’aine échape 

Du corps chétif, au paffage il la liape ; 

Fuis vous la porte au fin fond des Enfers, 

Digne féjour de ces efprits pervers. 

Mon cher Lecteur, il eft tems de te dire. 

Qu’un jour Satan,Seigneur du fombre Empire (2) 

A fes vaflaux donnait un grand régal; 

11 était fête au manoir infernal : 

On avait fait une énorme recrue . 

Et les dénions buvaient la bien-venue 

D’un certain Pape & d’un gros Cardinal, 

D’un Roi du Nord* de quatorze chanoines, fa) 

Trois Intendants, deux Confeillers, vingt moines, 

Tous frais venus du féjour des mortels 

Et dévolus aux traders éternels. 

Le Roi cornu de la bu ail le noire 

Se déridait entouré de fes Pairs. 

On s’enyvrait du ne&ar des Enfers, 

On fredonnait quelques chardons à boire, 

Lorfqu’à la porte il s’élève un grand cri: 

Ah, bon jour donc, vous voilà, vous voici, 

C’eft lui. Meilleurs, s’eft le grand émiffaire, 

Ceft Grisbourdon notre féal ami, 
En- 

fa) D'un roi du nord, de quatorze chanoines 3 

De deux eurés, ,& de quarante moines ,» _ 
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Entrez, entrez, & chauffez vous ici ; 

Et bras defiîis & bras defious, beau père 

Beau Grisbourdon, Doéteur de Lucifer, 

Fils de Satan, Apôtre de l’Enfer. 

On vous l’embrafle, on le baife, 011 le ferre; 

O11 vous le porte en moins d’un tour de main, 

Toujours baifé, vers le lieu du feftin. 

Satan fe lève, & lui dit: fils du Diable, 

O des frapparts ornement véritable, (3) 

Certes fi*tôt je n’efpérais te voir; 

Chez les humains tu m’étais néceiïaire. 

Qui mieux que toi peuplait notre manoir ? 

Par toi la France était mon féminaire; 

En te voyant je perds tout mon efpoir. 

Mais du defiin la volonté foit faite. 

Bois avec nous, & prends place à ma droite. 

Le cordelier plein d’une fainte horreur, 

Baife à genoux l’ergot de fon Seigneur; 

Puis d’un air morne il jette au loin la vüe 

Sur cette vafte de brûlante étendue, 

Séjour de feu qu’habitent pour jamais 

L’affreufe mort, les tourments, les forfaits; 

Trône éternel où lied l’efprit immonde. 

Abîme immenfe où s’engloutit le monde ; 

Sépulchre où git la docte antiquité, 

Efprit, amour, fa voir, grâce, beauté. 

Et cette foule immortelle, innombrable, 1 

D’enfans du Ciel créés tous pour le Diable 

Tu fais, lecteur, qu’en ces feux dévorans 
Les 
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Les meilleurs Rois font avec les Tyrans. 

Nous y plaçons Ântonin, Marc-Aurèle, 

Ce bon Trajan des Princes le modèle. 

Ce doux Titus l’amour de l’Univers, 

Les deux Gâtons ces fléaux des pervers,- 

Ce Scipion maître de fon courage. 

Lui qui vainquit & l’amour & Carthage $ 

Vous y grillez, fage & docte Platon, 
Divin Homère, éloquent Cicéron, 

Et vous, Socrate, enfant de la fagefîe, 

Martir de Dieu dans la profane Grèce ; 

Jufle Ariitide, & vertueux Solon, 

Tous malheureux morts fans confeiïion. 

Mais ce qui plus étonna Grisbourdon, 

Ce fut de voir en la chaudière grande 

Certains, quidams. Saints ou Rois, dont le non? 

Orne Phiftoire & pare la Légende. 

Un des premiers était le Roi Clovis. (4) 

Je vois d’abord iflon lecteur q,ui s’étonne, 

Qu’un fl grand Roi, qui tout fon peuple a mis 

Dans le chemin du benoit Paradis, 

N’ait pu jouir du falut qu’il nous donne. 

Ah \ qui croirait qu’un premier R.oi Chrêtietf 

Fût en effet damné comme un Payen? 

Mais mon leéteur fe fouyiendra très-bien. 

Qu’être lavé de cette eau falut aire 

Ne fuffit pas, quand le cœur eil gâté. 

Or ce Clovis dans le crime empâté 

Portait un cœur inhumain, fanguinaire ÿ 
Et 
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Et Saint Remi ne put laver jamais 
Ce Roi des Francs cangrené de forfaits. 

. Parmi ces grands , ces Souverains du Monde* 

Enfevelis dans cette nuit profonde. 

On difcernait le fameux Conftantin. 

Eft il bien vrai? criait avec furprife 

Le moine gris, ô rigueur! ô de fin ! 

Quoi, ce Héros fondateur de l’Bglife, 

Qui de la terre a chaffê les faux Dieux, 
Eft defeendu dans l’Enfer avec eux ? 

Lors Confointin dit ces triftes paroles: (5) 

J’ai renverfé le culte des idoles, 

Sur les débris de leurs Temples fumants 

Au Dieu du Ciel j’ai prodigué l’encens, 

Mais tous mes foins pour fa grandeur fuprême f 

N’eurent jamais d’autre objet que moi-même; 

Les faints autels n’étaient à mes. regards 

Qu’un mardiepié du Trône des Céfirsd 

L’ambition, les fureurs, les délices- 

Etaient mes Dieux, avaient mes ficrifces. 

L’or des Chrétiens, leurs intrigues, leur fan g 

Ont cimenté ma fortune, & mon rang. 

Pour conferver cette grandeur fi chère. 

J’ai maffacré mon malheureux beau-père. 

Dans les plaifirs, de dans le fang plongé. 

Faible de barbare en ma fureur jaloufe, 

Yvre d’amour, & de foupçons rongé. 

Je fs périr mon fils, & mon époufea 
o; 
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O Grisbourdon ne fois plus étonné, 

Si comme toi Conftantin eft damné, (b) 

Le 

(b) Si, comme toi , Conftantin eft damné. 

Ainfî que lui vingt rois fêtés à Rome 

Dans ces bas lieux brûleront à jamais. 

Le pape eut beau, pour payer leurs bienfaits 3 

Les mettre en rouge au Livre qu’on renomme. 

Leur donner jour, & vouloir qu’on les chommc. 

Le diable rit de tous ces beaux décrets. 

D’après leur vie il leur lut leurs arrêts, 

Et chacun d’eux, jugé fur fês forfaits, 

Rôtit ou bout comme il fut méchant homme. 

Riant au nez du flre Conflantin 

Le Cordelier en fort mauvais latin 

fit compliment, puis en marchant admire 

Tous les fècrets du ténébreux empire. 

En même rang que ces fameux brigands 

Si fottement célébrés fur la terre, 

Et juftement dévoués aux tourmens 

Dans les enfers, le très révérend frere 

Vit faint Louis la fleur de nos patrons: 

Ce fâint Louis, le pere des Bourbons. 

Il maudifïbit la cruelle manie 

Qui, fur la foi d’un fourbe Ultramontain 9 

Lui fît laifTer à (on mauvais deftin, 

Sans nuis galans, fà femme tant jolie. 

Pour s’en aller dans la Turque Syrie 

Afîàfliner le pauvre Sarrazin. 

Ce roi bigot, incenfé paladin, 

Qui dans le Ciel aurait eu belle place, 
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Le Révérend de plus en plus admire 

Tous les fecrets du ténébreux Empire. 
H 

S’il eut été tout fîmpîement chrétien, 

ôrilloit là bas, & le méritoit bien. 

Homme pieux, fans être homme de bien, 

Laifïànt le vrai pour prendre la grimace, 

Il fut toujours au-delà de la grâce 

Et bien plus loin que les commandement 

Il le fefïà, fè couvrit de la haire, 

Il but de Peau , fît fort mauvaifë chere; 

One ne tàta de bifques, d’ortolans; 

One ne mangea ni perdrix, ni faifâns. 

Sur un châlit, fans fermer la paupière, 

L’elprit au Ciel, la difeipline en main. 

Il attendit fouvent le lendemain. 

Il eut mieux fait certes, le pauvre Sire, 

De fè gaudir avec fâ Margoton 

Tranquillement au fèin de fon empire. 

; C’eft fur ma foi, pour aller au démon. 

Un fôt chemin que celui du martire. 

Cet innocent renta les Quinze vingts, 

; Pour le moutier dota cent pauvres filles, 

: Et fonda gîte aux dévots pèlerins. 

C’eft bien de quoi le mettre au rang des faims? 

Mais, fans remords, dans le fèin des familles 

Il répandit de fès dévotes mains 

Les triftes fruits des combats inhumains, 

Et le trépas, & l’afïfeufè indigence, 

il appauvrit, il dévafta la France , 

Il la remplit de veuves, d’orphelins, 

F a 
Qud‘ 

I1 
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I! voit par-tout de grands Prédicateurs, 

Eiches Prélats, GafuiHes, Doéteurs, 
Moî- 

Quel diable eut fait plus de mal aux humains? 

Le Grisbourdon le vit & fut fe taire. 

Dans un réduit , à feu de réverbéré 

Il vit bouillir maints grands prédicateurs , 

Riches prélats, cafùiftes, deéteurs. 

Idoines cPEfpagne & Nouants d’Italie; 

De tous les Rois les graves Confeüeurs. - 

De nos beautés les paillards Directeurs: 

Le paradis ils ont eu dans leur viei 

Dans le foyer d’un grand feu de charbon > 

La tête hors d’un énorme chaudron. 

Sous un grand feutre en forme de gàlere 

Le moine vit le féroce Calvin, 

Qui, des deux yeux, au défaut de la main, 

Faifoit la nique à Luther fôn confrère,, 

puis menaçait un Pontife Romain. 

A ion regard farouche, atrabilaire. 

On connoifîbit dè l’orgueilleux fe&aire 

Le mauvais cœur, Refprit intolérant, 

L’ame jalon le & digne d’un tyran. 

Tout en cuiûnt, il fèmbloit être encore 

Dans fa cité x. qu’un galant homme abhorre. 

Et que redoute un efprit dégagé 

Des contes vieux, & du fot préjugé, 

A voir rôtir Servet le grand apôtre, 

Jufte ennemi, toutefois indifcret. 

De faint Auteur, de fâinre patenôtre: 

Rival ha'j, dont tout le crime étoit 
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Moines d’Efragne, & Non ai ns d'Italie; 

De;tous les Rois il voit les Confefleurs ; 
De 

De raifonner mieux que lui ne faifoit. 

Maître Calvin, les yeux charges d'envie, 

Sembloit entendre & von- à fès senoux 

Lui crier grâce & demander îa vie. 

Ce Nivernois, dont il fut fi jaloux : 

Ce lot prélat, fadeur de boutonnières, 

Galant chéri des jeunes chambrières. 

Qui préféra les Caffàrds Genevois 

Aux bonnes gens du pays Champenois. 

Pendez, pendez, le vilain fèmbloit dire. 

Baifer fouhrette eft péché dont ma loi 

Ne permet point aux huguenots de rire. 

Et ce paillard doit périr fur ma foi 

Pour avoir eu plus de plaifir que moi 

Le Cordelier, d'une voix de tonnerre 

Qu'accompagnoit un regard furieux. 

Lui dit Maraut, de quel droit for la terre 

Prétendis-tu punir l’amour heureux ? 

Qui t'avoua dé la cruelle guerre 

Que tu livras à ces enfans des Dieux, 

Qu'un zèle ardent pour la paix des familles 

Cenfacre au foin de fcralager les filles. 

Dans la fureur dont il étoit atteint. 

Certes le moine alloit faire tapage 

Et de Geneve à mal mettre le faint 5 

Quand il connut qu'il étoit dans la cage? 

Où de (à main Lucifer même a peint 

Tcus les damnés que fournira chaque âge. 

F 3 
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De nos beautés il voit les Directeurs ; 

Le Paradis ils ont eu dans leur vie. 

Il apperçut dans le fond d’un dortoir 

Certain frocard moitié blanc, moitié noir* 

Portant crinière en écuelle arrondie. 

Au fier afpecl de cet animal pie, 

Le cor délier riafit d’un ris malin, (<5) 

Se dit tout bas. Cet homme efi: Jacobin» 

Quel efi: ton nom? lui cria-t-il foudain. 

L’ombre répond d’un ton mélancolique, 

Hélas, mon fils, je fuis Saint Dominique, (7) 

A ce difcours, à cet augufte nom. 

Vous euffiez vu reculer Grisbourdon ; 

Ï1 fe lignait, il ne pouvait le croire. 
Com 

Quiconque entroit dans ce damné réduit 

Se fêntoit tôt animé de l’elprit; 

Il croyoit voir, il lui (êmbloit entendre 

Se démener, & gennir les portraits. 

De Pavenir pénétrant les fècrets 

Comme préfèns, fins jamais s’y méprendre,, 

Il les avoit dans (on cerveau frape : 

Et des damnés chez les races futures 

Il devinoit les noires avantures 

Mieux que Prophète, ou démon incarné. 

Le Grisbourdon dedans la galerie 

Venant calmer fa claufirale furie, 

11 aperçut dans le fond d’un dortoir 

Certain frocard , moitié blanc, moitié noirs 

Sortant crinière en étoile arrondie. 
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Comment, dit-il, dans la caverne noire 

U11 fi grand Saint, un Apôtre, un Docteur! 

Vous de la foi le facré promoteur. 

Homme de Dieu, prêcheur évangélique. 

Vous dans l’Enfer ainû qu’un hérétiquel 

Certés ici la grâce eft en défaut. 

Pauvres humains qu’on eft trompé la haut! 

Et puis allez dans vos cérémonies, 

De tous les Saints chanter les litanies. 

Lors repartit avec un ton dolent 

Nôtre Efpagnol au mantêau noir & blanc: 

Ne fongeons plus aux vains difcours des hommes; 

De leurs erreurs qu’importe le fracas? 

Infortunés, tourmentés où nous fournies. 

Loués, fêtés où nous ne fommes pas : 

Tel fur la terre a plus d’une chapelle. 

Qui dans l’Enfer eft cuit bien triftement ; 

Et tel au monde on damne impunément. 

Qui dans les Cieux a la vie éternelle. 

Pour moi je fuis dans la noire fequelle. 

Très juftement pour avoir autrefois 

Perfécuté ces pauvres Albigeois. 

Je 11’étais pas envoyé pour détruire. 

Et je fuis cuit pour les avoir fait cuire, (c) 
Oh? 

(c) Et je fuis cuit pour les avoir fait cuire. 

fcfon que je ibis condamné (ans retour. 

Jfefpere encor me trouver quelque jour 

Avec les fàints, au féjour de la gloire. 

Mais en ces lieux je fais mon^purgatoire. 
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Oh, quand'j’aurais'une langue de fer 
Toûjours parlant, je ne pourrais fuffire. 

Mon cher lecteur, à te nombrer et dire, 

Combien de Saints on rencontre en Enfer. 

Quand des damnés la cohorte rôtie 

Eut allez fait au fils de Saint François 

Tous les honneurs de leur trille patrie. 

Chacun cria d’une commune voix. 

Cher Grisbourdon, conte-nous, conte, conte. 

Oui t’a conduit vers une fin fi prompte ; 

Conte-nous donc par quel étonnant cas 

Ton ame dure efi tombée ici-bas. 

Meffiéurs, dit-il, je ne m’en défends pas, 

Je vous dirai mon étrange avanture, 

Elle pourra vous étonner d’abord: 

Mais il ne faut me taxer d’impcfture, 

On ne ment plus fi-tôt que Ton eft mort. 

j’étais la-haut, comme on fait, vôtre apôtre, 

Et pour l’honnepr du froc & pour le vôtre ; 

je concluais l’exploit le plus galant 

Que jamais moine ait fait hors du couvent 

Mon muletier, ah l’animal infigne! 

Ah le grand homme, ah quel rival çondigne ! (8) 

Mon muletier ferme clans fon devoir, 

Pé Conculix avait pafie l’efpoir. 

J’avais au (fi pour ce monftre femelle 

Sans vanité prodigué tout mon zèle ; 

Te Conculix ravi d’un tel effort, 

Nous laiffait Jeanne en vertu de l’accord. 

y_.„ 
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Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle. 

Perdait bientôt ce grand nom de pucelle. 

Entre mes bras elle fe débattait; 

Le muletier par délions la tenait. 

Et Conculix de grand coeur ricanait. 

Mais croirez vous ce que je vai vous dire? 

L’air s’entr’ouvrit, & du haut de l’empire 

Qu’on nomme Ciel, lieux où ni vous ni moi 

N’irons jamais, & vous favez pourquoi ; 

Je vis defeendre, ô fatale merveille ! 

Cet animal qui porte longue oreille, 

Et qui jadis à Balaam parla. 

Quand Balaam fur la montagne alla. 

Quel terrible âne! il portait une felle 

D’un beau velours, ô: fur l’arçon d’icelle 

Etait un fabre à deux larges tranchants : 

De chaque épaule il lui fortait une aile. 

Dont il volait, & devançait les vents, 

A haute voix alors s’écria Jeanne, 

Dieu foit loué, voici venir mon âne. 

A ce difeours je fus tranû d’effroi : 

L’âne à Imitant fes quatre genoux plie* 

Lève fa queue & fa tête polie, 

Comme difant à Danois, monte-moi. 

Dunois le monte, & l’animal s’envole 

Sur nôtre tête, &pafïe, dccaracolle, 

Dunois planant le cimeterre en main. 

Sur moi chétif fondit d’un vol foudain, 

Mon cher Satan, mon Seigneur Souverain, 
F 5 Aînfî 
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Ainfi, dit-on 9 lorfque tu fis la guerre 

Imprudemment au Maître du tonnerre, (9) 

Tu vis fur toi s’élancer Saint Michel, 

Vengeur fatal des injures du Ciel. 

Réduit alors à défendre ma vie, 

j’eus mon recours à la forcellerie. 

Je dépouillai d’un nerveux Cordelier 

Le fourcil noir & le vifage altier. 

Je pris la mine & la forme charmante 

D’une beauté douce, fraîche, innocente; 

De blonds cheveux fe jouaient fur mon fein. 

De gaze fine une étoffe brillante 

Fit entrevoir une gorge naiffante. 

J’avais tout l’art du fexe féminin. 

Je compofais mes yeux & mon vifage ; 

On y voyait cette naïveté 

Qui toûjours trompe & qui toûjours engage. 

Sous ce vernis un air de volupté 

Eût des humains rendu fou le plus fage. 

J^euffe amolli le cœur le plus fauvage ; 

Car j’avais tout, artifice & beauté. 

Mon paladin en parut enchanté. 

J’allais périr, ce héros invincible 

Avait levé fon braquemart terrible ; (10) 

Son bras était à demi defcendu, 

Et Grisbourdon fe croyait pourfendu. 

Danois regarde, il s’émeut, il s’arrête. 

Qui de Médufe eût vu jadis la tête. 

Etait en roc mué foudainement : 
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Le beau Danois changea bien autrement. 

Il avait Famé avec les yeux frappée ; 

Je vis tomber fa redoutable épée. 

Je vis Dunois fentir à mon afpeéi 

Beaucoup d’amour & beaucoup de refpeéh 

Qui n’aurait cru que j’eufle eu la victoire 3 

Mais voici bien le pis de mon hiftoire. 

Le muletier qui prefîait dans fes bras 

De Jeanne d’Arc les robuftes apas. 

En me voyant fi gentille & fi belle, 

Brûla foudain d’une flamme nouvelle. 

Hélas mon cœur ne le foupçonnait pas. 

De convoiter des charmes délicats. 

Un cœur groffier connaître f inconftance ! 

Il lâcha prife, & j’eus la préférence. 

Il quitte Jeanne, ah funefle beauté! 

A peine Jeanne efl-elle en liberté, 

Qu’elle aperçut le brillant cimeterre 

Qu’avait Dunois laiiïe tomber par terre* 

Du fer tranchant fa dextre fe faifit. 

Et dans l’inftant que le ruftre infidelle 

Quittait pour moi la fuperbe pucelle. 

Par le chignon Jeanne d’Arc m’abattit. 

Et d’un revers la nuque me fendit. 

Depuis ce tems je n’ai nulle nouvelle. 

Du muletier, de Jeanne la cruelle, 

DeConculix, de l’âne, de Dunois. 

Puiffent-ils tous être empalés cent fois! 
Et 
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Et que le Ciel qui confond les coupables. 

Four mon plaifir les donne à tous les Diables! 

Ainfi parlait le moine avec aigreur, 

Et tout l’Enfer en rit d’aiïez bon cœur. 

CHANT 
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CHANT SIXIEME. 

Avanture d’Agnès. & de Monrofe. Temple de là 

Renommée. Àvanture de Dorothée. 

^^Uittons l’enfer,quittons ce gouffre immonde , 

Où Grisbourdon brille avec Lucifer: 
Dreffons mon vol aux campagnes de l’air. 

Et revoyons ce qui fe paffe au Monde. 

Ce Monde hélas eft bien un autre enfer. 

Je vois partout l’innocence profcrite. 

L'homme de bien flétri par l’hypocrite ; 

L’efprit, le goût, les beaux arts éperdus * 

Sont envolés ainfi que les vertus. 

Une rempante & lâche politique 

Tient lieu de tout, eft le mérite unique. 

Le zèle affreux des dangéreux dévots 

Contre le fage arme la main des fots 5 

Et l'intérêt, ce vil Roi de la terre. 

Pour qui l’on fait & la paix de la guerre, 

Trifte & penfif auprès d’un coffre fort. 

Vend le plus faible aux crimes du plus fort 

Chétifs mortels iofenfés & coupables, 

Ee tant d’horreurs à quoi bon vous noircir? 

Ah malheureux qui pêchez fans plaifîr. 

Dans vos erreùrs foyez plus raifomiabies ; 
Soyes 

) 
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Soyez au moins des pécheurs fortunés ; 

Etpuifquil faut que vous foyez damnés. 

Damnez-vous donc pour des fautes aimables»' 

Agnès Sorel fut en ufer ainü. 

On ne lui peut reprocher dans fa vie 

Que les douceurs d’une tendre folie. 

Je lui pardonne, oc je penfe qu’aufîi 

Dieu tout clément aura pris pitié d’elle r 

En Paradis tout Saint n’ell pas pucelle ; 

Le repentir efc vertu du pêcheur. 

Quand Jeanne d’Arc défendait fon honneur (a) 

Et que du iil de fa célefre épée 

De Grisbourdon la tête fut coupée. 

Nôtre âne ailé qui defîus fon liarnois 

Portait en Pair le Chevalier Dunois, 

Conçut alors le caprice profane 

De l’éloigner & de Forer à Jeanne. 

Quelle raifon en avait-il? l’amour. 

Le tendre amour, & la naiffante envie 

Dont en fecret fon ame était faifie. 

L’ami lectéur apprendra quelque jour (b) 

Quel trait de flamme & quelle idée hardie 

Preiïait déjà ce Héros d’Arcadie. 
L’animal' 

(a) Quand Jeanne d'^rc défendoit fon honneur 3 

En combattant avec tant de bonheur, 

(b) L'ami letteur apprendra quelque jour 

Quel doux elpoir, quelle flâme hardie 
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L’animal faint eut donc la fantaific 

De s’envoler devers la Lombardie, 

Le bon Denis en fecret confeilla 

Cette efcapade à fa monture ailée; 

Vous demandez, Leéteur, pourquoi cela*? 

C’eft que Denis lut dans l’ame troublée 

De fon bel âne & de fon beau bâtard. 

Tous deux brûlaient d’un feu qui tôt ou tard 

Aurait pû nuire à la caufe commune. 

Perdre la France , & Jeanne & fa fortune. 

Denis penfa que l’abfence & le temps 

Les guériraient de leurs amours naiffants. 

Denis encor avait en cette affaire 

Un autre but, une bonne œuvre à faire. 

Craignez, lecteur, de blâmer fes deffeins. 

Et refpeétez tout ce que font les Saints. 

L’âne célefte où Denis met fa gloire, 

S’envola donc loin des rives de Loire, 

Droit vers le Rhône, & Dunois ftupéfait 

A tire d’aile efl parti comme un trait. 

Il regardait de loin fon Héroïne, 

Qui toute nue, & le fer à la main. 

Le cœur ému d’une fureur divine, 

Rouge de fang fe frayait un chemin. 

Le Conculix veut l’arrêter en vain; 

Ses farfadets, fon peuple aerien, 

En cent façons volent fur fon paffage. 

Jeanne s’en mocque & paffe avec courage. 

Lors qu’en un bois quelque jeune imprudent. 
Voit 

N 
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Voit une ruche, & s'aprochant admire 

L’art étonnant de ce palais de cire ; 

De toutes parts un eiTain bourdonnant 

Sur mon badaut s’en vient fondre avec rage 

Un peuple, ailé lui couvre le vifage : 

L’hommejplquè court à tort, .à travers. 

De fes deux mains il frape, il fe démène, 

DifîVpe , tuë, écrafe par centaine 

Cette canaille habitante des airs/ 

C’était ainû que la pucelle ,-fiére 

Ch affût au loin cette foulé légère» 

A fes genoux le .chétif muletier 

Craignant pour foi le fort du C.ordeïier, 

Tremble &-Récrie, O pucelle, 6 ma mie! 

Bans Incurie autrefois tàntferviè ! 

Quelle furie! épargna au moins ma vie, 
Que les honneurs ne changent point tes. mœurs. 

Tu vois mes pleurs, ah Jeanne ! je me meurs. 

Jeanne répond, faquin, je te fais grâce. 

Dans ton vil fang de fange tout chargé 

Ce fer divin ne fera point plongé. 

Végète encor, & que ta lourde malle 

Ait à l’inftant Vhonneur de me..porter : 

Je ne te puis en mulet tranflater; 

Mais ne m’importe ici de ta figure. 

Homme ou mulet tu feras ma monture. 

Dunois m’a pris l’âne qui fut pour moi, 

Et je prétends le retrouver en toi ; 

Ça qu’on fe courbe s elle dit, de la bête 
' Baiffe' 

"V. 
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Baiffe à l’inftant fa chauve & lourde tête, 

Marche des mains, & Jeanne fur fon dos 

Va dans les champs affronter les Héros, (c) 

Pour Conculix il jura par fon père, 

De tourmenter toûjours les bons Français; 

Son cœur navré pencha vers les Anglais ; 

Il fe promit dans fa jufte colère. 

De bien punir tout Français indifcret. 

Qui pour fon dam paflerait fur fa terre. 

Il fait bâtir au plus vite un château 
D’un goût bizarre & tout-à-fait nouveau. 

Un labyrinte, un piège où fa vengeance 

Veut atraper les héros de la France. 

Mais que devint la belle Agnès Sorel ? 

Vous fouvient-il de fon trouble cruel? 

Comme elle fut interdite, éperdue. 

Quand Jean Chandos l’embrafTait toute nue? 

Ce Jean Chandos s’élança de fes bras. 

Très brufquement & courut aux combats. 

La belle Agnès crut fortir d’embarras. 

De fon danger encor toute furprife , 

Elle jurait de n’êtrc jamais prife 

A l’avenir en un femblable cas. 

Au bon Roi Charle elle jurait tout bas 

D’aimer toûjours ce Roi qui n’aime qu’elle * 

(c) Va dans les champs affronter les héros. 

Pour Conculix, honteux, plein de colere. 

Il s’en alla murmurer chez fon pere, 
G 



De refpe&er ce tendre & doux lien , 

Et de mourir plutôt qu’être infidelle* 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans ce fracas, dans ce trouble effroyable 

D’un camp furpris tumulte inféparable, 

Quand chacun court* officier & foldat. 

Que l’un s’enfuit, & que l’autre combat. 

Que les valets, fripons fuivans l’armée* 

Pillent le camp de peur des ennemis : 

Parmi les cris, la poudre & la fumée * 

La belle Agnès fe voyant fans habits, 

Du grand Chandos entre en la garderobe y 

Puis avifant chemife, mules, robe, 

S ai fit le tout en tremblant & fans bruit 

Même elle prend jufqu’au bonnet de nuit* 

Tout vint à point ; car de bonne fortune 

Elle aperçut une jument bai brune, 

Bride à la bouche & felle fur le dos * 

Que l’on devait amener à Chandos* 

Un Ecuyer, vieil yvrogne intrépide. 

Tout en dormant la tenait par la bride- 

L’adroite Agnès s’en va fubtilement 

Oter la bride à l’écuyer dormant, 

Puis fe fervant de certaine efcabelîe, 

Y pofe un pied, monte* fe met en felîe. 

Pique, & s’en va* croyant gagner les bois. 

Pleine de crainte & de joye à la fois.. 

L’ami Bonneau court à pied dans la plaine. 

En inaudiffant fa pefante bedaine. 
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Ce beau voyage, & la guerre, & la Cour* 

Ét les Anglais, & Sorel, & l’amour. 

Or, de Chandos le très-fidèle page, 

(Monrofe était le nom du perfonnage) Çi) 

Qui revenait ce matin d’un mefiage. 

Voyant de loin tout ce qui fe paflait. 

Cette jument qui vers les bois courait. 

Et de Chandos la robe & le bonnet ; 

Dévinant mal ce que ce pouvait être, 

Crut fermement que c’était fon cher maître* 

Qui loin du camp demi nud s’enfuiait» 

Epouvanté de l’étrange avanture, 

D’un coup de fouet il hâte fa monture . 

Galope &crie, Ah mon Maître, ah Seigneur! 

Vous pourfuit-on? "Chariot eft-il vainqueur? 

Où courez-vous ? Je vai partout vous fuivre t 

Si vous mourez, je cefferai de vivre; 

Il dit, & vole, & le vent emportait 

Lui, fon cheval & tout ce qu’il difait. 

La belle Agnès qui fe croit pourfuivie * 

Court dans le bois au péril de fa vie ; 

Le page y vole, & plus elle s’enfuit. 

Plus nôtre Anglais avec ardeur la fuit. 

La jument bronche Ôc la belle éperdue* 

Jettant un cri dont retentit la nue, 

Tombe à côté, fur la terre étendue» 

Le Page arrive aufli prompt que les vents* 

Mais il perdit l’ufage de fes fens. 

Quand cette robe ouverte & voltigeante 
G 2 Lui 
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Lui découvrit une beauté touchante, Çd): 

Un fein d’albâtre & les charmans tréfors 

Dont la nature enrichiffait fon corps. 

Bel Adonis, telle fut ta furprife, O) 

Quand la maîtreffe & de Mars & d’Anchife, 

Du haut des Cieux, le foir au coin d’un bois. 

S’offrit à toi pour la première fois. 
Vénus fans doute avait plus de parure; 

Une jument Savait point renverfé 

Son corps divin de fatigue haraffé; 

Bonnet de nuit n'était point fa coëffure. 

Son eu d’y voire était fans meurtriflure. 

Mais Adonis à ces attraits tout nuds. 

Balancerait entre Agnès & Vénus. 

Le jeune Anglais fe fentit l’ame atteinte 

D’un feu mêlé de refpeét & de crainte 

Il prend Agnès, & l’embraffe en tremblant ; 

Hélas, dit-il, feriez-vous point bleifée? 

Agnès fur lui tourne un œil languiffant. 

Et d’une voix timide, embarraffée. 

En foupirant elle lui parle ainfî; 

Qui que tu fois qui me pourfuis ici. 

Si tu n’as point un cœur né pour le crime, 

N’abufe point du malheur qui m’oprime, 

Jeune étranger, conferve mon honneur, 
Sois 

(d) Lui découvrit une beauté touchante s 

Un (êin d’albâtre, & cuiflçs dont Pamouï 

A deffiné la forme & le contour. 
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Sois mon apui,- fois mon libérateur. 

Elle ne put en dire davantage : 

Elle pleura, détourna fon vifage, 

Trîfle, confufe, & tout bas promettant 

D’être fidèle au bon Roi fon amant. 

Monrofe ému, fut un tems en filence; 

Puis il lui dit d’un ton tendre & touchant, 

O de ce monde adorable ornement, 

Que fur les cœurs vous avez de puiflance! 

Je fuis à vous : comptez fur mon fecours ; 

Vous difpofez de mon cœur, de mes jours. 

De tout mon fang; ayez tant d’indulgence 

Que d’accepter que j’ofe vous fervir : 

Je n’ en veux point une autre récompenfe: 

C’eft être heureux que de vous fecourir. 

Il tire alors un flacon d’eau des Carmes \ 

Sa main timide en arrofe fes charmes . 

Et les endroits de rofes & de lys, 

Qu’avaient la felle & la chûte meurtris. 

La belle Agnès rougiflait fans colère, 

Ne trouvait point fa main trop téméraire, (e) 

Et le lorgnait fans bien favoir pourquoi. 

Jurant toûjours d’être fidèle au Roi. 

Le Page ayant employé fa bouteille ; 

Rare beauté, dit-il, je vous confeille 

De cheminer jufqu’en un bourg yoifin ; 
Nous 

(e) Ne trouvoit point fa main trop téméraire * 

St le lorgnoit (ans crainte, fans effroi, 
G $ 
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Nous marcherons par ce petit chemin. 

Dedans ce bourg nul foldat ne demeure : 

Nous y ferons avant qu’il foit une heure. 

J'ai de l’argent, & l’on vous trouvera 

Et coeffe & jupe, & tout ce qu’il faudra 

Pour habiller avec plus de décence 

Une beauté digne d’un Roi de France. 

La Dame errante approuva fon avis , 

Monrofe était fl tendre & û fournis, 

Etait fi beau, favait à tel point vivre, 

Qu’on ne pouvait s’empêcher de le fuivre. 

Quelque Cenfeur, interrompant le fil 

De mon difcours, dira. Mais fe peut-il (f) 

Qu’un étourdi * qu’un jeune Anglais, qu’un page 

Fût près d’Agnès refpeétueux & fage? 

Qu’il ne prit point la moindre liberté? 

Ah Jaiffez là vos cenfures rigides j 

Ce page aimait, & fi la volupté 

Nous rend hardis,, l’amour nous rend timides. 

Agnès & lui marchaient donc vers ce bourg s 

S’entretenant de beaux propos d’amour. 

D’exploits de guerre & de chevalerie, (g) 

De vieux romans pleins de galanterie. 
Nôtre 

({) De mon difcours3 dirai mais fe peut-il 

Qu'un étourdi, qu'un jeune homme, qu'un page$ 

(g) D’exploits de guerre O* de chevalerie 9 
Pe çontes vieux, & de galanterie, * 
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Nôtre Ecuyer de cent pas en cent pas 

S’aprochait d’elle, & baifait fes beaux bras ; 

Le tout d’un air refpectueux & tendre ; 

La belle Agnès ne favait s’en défendre ; 

Mais rien de plus : ce jeune homme de bien 

Voulait beaucoup, & ne demandait rien. 

Dedans le bourg ils font entrés à peine. 

Dans un logis fon Ecuyer la mène 

Bien fatiguée ; Agnès entre deux draps 

Modeftement repofe fes apas ; 

Monrofe court, & va tout hors d’haleine 

Chercher partout pour dignement lervir. 

Alimenter, chauffer, coeffer, vêtir 

Cette beauté déjà fa Souveraine, (h) 

Charmant enfant dont l’amour & l’honneur 

Ont pris plaifir à diriger le cœur. 

Où font les gens dont la fageffe égale 

Les procédés de ton ame loyale ? (i) 

Dans ce logis (je ne puis le nier,) 

De Jean Cliandos logeait un Aumônier. 

Tout Aumônier eft plus hardi qu’un page. 

Le fcéierat informé du voyage 

Du beau Monrofe & de la belle Agnès, 

n 
(h) Cette beauté y déjà fa fouveraine. 

O jeune enfant, dont l’amour & Phonneuc 

(i) Lff procédés de ton ame loyale ? 

Pans ce logis, ciel! que vais-je avouer? 
G 4 
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Et trop inftruit que dans fon voifinage 

A quatre pas repofaient tant d’attraits ; 

Preffé foudain de fon défir infâme. 

Les yeux ardens, le fang rempli de flamme, 

Le corps en rut, de luxure enyvré. 

Entre en jurant comme un défefpéré, 

Ferme la porte, & les deux rideaux tire. 
Mais, cher leéleur, il convient de te dire 

Ce que faifait en ce même moment 

Le grand Danois fur fon âne volant. 

Au haut des airs où les Alpes chenues 

Portent leur tête & divifent les nues. 

Vers ce rocher fendu par Annibal, (3) 

Fameux paffage aux Romains fl fatal. 

Qui voit le Ciel s’arrondir fur fa tête, 

Et fous fes pieds fe former la tempête, 

Efi: un Palais de marbre tranfparent, 

Sans toit ni porte, ouvert à tout venant 

Tous les dedans font des glaces fidèles; 

Si que chacun qui pafle devant elles, 

Ou belle ou laide, ou jeune homme ou barbon. 

Peut fe mirer tant qu’il lui femble bon. 

Mille chemins mènent devers l’empire 

J)e ces beaux lieux où fl bien Ton fe mire : 

Mais ces chemins font tous bien dangereux. 

Il faut franchir des abimes affreux» 

Tel bien fou vent fur ce nouvel olympe 

Efl arrivé fans trop favoir par où; 
Chacun 
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Chacun y court, & tandis que F un grimpe* 

Il en eft cent qui fe caffent le cou. 

De ce Palais la fuperbe maîtrefle 

Eft cette vieille & bavarde DéelTe, 

La Renommée, à qui dans tous les tems 

Le plus modefte a donné quelque encens. 

Le Sage dit que fon cœur 1a méprife. 

Qu’il hait l’éclat qui lui donne un grand nom, 

Que la louange eft pour l’ame un poifon. 

Le Sage ment, & dit une fottife. 

La Renommée eft donc en ces hauts lieux. 

Les courtilans dont elle eft entourée. 

Princes, pédants, guerriers, religieux. 

Cohorte vaine, & de vent enyvrée. 

Vont tous prians, & crians à genoux; 

O Renommée ! ô puiiïante Déefte ! 

Qui fave? tout, & qui parlez fans ceffe. 

Par charité parlez un peu de nous. 

Pour contenter leurs ardeurs indiferettes, 

La Renommée a toûjours deux trompettes ; 

L'une à fa bouche apliquée à propos, 

Va célébrant les exploits des Héros; 

L’autre eft au eu, puifqu il faut vous le dire, 

C’eft celle-là qui fert à nous inftruire 

De ce fatras de volumes nouveaux, (k) 

Productions de plumes mercenaires, 

(k) De ce fatras de volumes nouveaux. 

Vers de Danchet, proie de Marivaux; 

GS 
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Et du Parnaffe infe&es éphémères, 

Qui l’un par l’autre éclipfés tour à tour. 

Faits en un mois, périment en un jour; 

Enfevelis dans le fond des collèges, 

Rongés des vers, eux & leurs privilèges. 

Gentil Dunois fur ton ânon monté. 

En ce beau lieu tu te vis tranfporté. 
Ton nom fameux qu’avec jullice on fête. 

Etait corné par la trompette honnête : 

Tu regardas ces mirois û polis. 
O quelle joye enchantait tes efprits! 

Car tu voyais dans ces glaces brillantes 

De tes vertus les peintures vivantes ; 

Non-feulement des fiéges, des combats. 

Et ces exploits qui font tant de fracas ; 

Mais des vertus encor plus difficiles ; 

Des malheureux de tes bienfaits chargés. 

Te béniffans au fein de leurs afyles. 

Des gens de bien à la Cour protégés. 

Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 

Dunois ainfi contemplant fon hiftoire, 

Se complaifait à jouir de fa gloire. 

Son âne auffi s’amufait à fe voir. 

Se pavanant de miroir en miroir. 

On entendit deffus ces entrefaites, 

Sonner en l’air une des deux trompettes ; 

Elle difait : Voici l'horrible jour 

Où dam Milan la fentence eft dictée; 

Ou va brûler la belle Dorothée: 
\ ' Fleurez, 
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Fleurez, mortels, qui connaijfez F amour. 

Qai ? dit Dunois, quelle eft donc cette belle? 

Qu’a-t-elle fait? pourquoi la brûle-t-on? 

Pafle après tout û c’eft une laidron ; 

Mais dans le feu mettre un jeune tendron. 

Par tous les Saints c’eft choie trop cruelle* 

Les Milanais ont donc perdu fefprit. 

Comme il parlait, la trompette reprit : (1) 
O Dorothée, ôpauvre Dorothée! 

En feu cuifant tu vas être jettée, 

Si la valeur d'un chevalier loyal 

Ne te recout de ce hrafier fatal. 

A cet avis Dunois fentit dans Famé 

Un prompt défir de fecourir la Dame : 

Car vous favez que fi tôt qu’il s’offrait 

Occaûon de marquer fon courage. 

Venger un tort, redreffer quelque outrage? 

Sans raifonner ce Héros y courait. 

Allons, dit-il à fon âne fidèle. 

Vole à Milan, vole où l’honneur t’apelle. 

L’âne auffi-tôt les deux ailes étend ; 

Un Chérubin va moins rapidement. <[4) 
On 

(1) Comme il parloit la trompette reprit 

Telle cil la Loi: hélas! il eft écrit, 

O Dorothée, ô pauvre Dorothée! 

Qu'en feu cuifant tu vas être jettée s 

Si la valeur d’un chevalier loyal 

Ne te raviç à ce brazier fatal 
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On voit déjà la ville où la juftice 

Arrangeait tout pour cet affreux fuplice. 

Dans la grand’ place on éiéve un bûcher ; 

Trois cent archers, gens cruels & timides. 

Du mal d’autrui monftres toujours avides, 

Rangent le peuple, empêchent d’aprocher. 

On voit partout le beau monde aux fenêtres ; 

Attendant l’heure, & déjà larmoyant; 

Sur un balcon l’Archevêque & fes prêtres 

Obfervent tout d’un œil ferme & content. 

Quatre Alguazils amènent Dorothée, (5) 

Nuë en chemife, & de fers garrotée ; 

Le défefpoir & la confuûon, 

Le jufte excès de fon affliétion . 

Devant fes yeux répandent un nuage. 

Des pleurs amers inondent fon vifage ; 

Elle entrevoit d’un œil mal affuré 

L’affreux poteau pour fa mort préparé. 

Et fes fanglots fe faifant un paffage ; 

O mon amant ! ô toi qui dans mon cœur 

Régnes encor en ces momens d’horreurî *.* 

Elle ne put en dire davantage, 

Et béguaiant le nom de fon amant. 

Elle tomba fans voix, fans mouvement. 

Le front jauni d'une pâleur mortelle : 

Dans cet état elle était encor belle. 

Un fcélerat nommé Sacrogorgon, 

De l’Archevêque infâme champion, (6) 

La dague au poing vers le bûcher s’avance, 
Le 



Le chef armé de fer & d’impudence. 

Et dit tout haut, Meilleurs, injure Dieu, 

Que Dorothée a mérité le feu. 

Eft-il quelqu’un qui prenne fa querelle'? 

Eft-il quelqu’un qui combatte pour elle? 

S’il en eft un, que cet audacieux 

Ofe à l’inftant fe montrer à mes yeux ; 

Voici de quoi lui fendre la cervelle. 

Difant ces mots il marche fièrement. 

Branlant en l’air un braquemart tranchant. 

Roulant les yeux, tordant fa laide bouc! 

On frémiflait à fon afpect farouche ; 

Et dans la ville il n’était Ecuyer 

Qui Dorothée ofat juftifier ; 

Sacrogorgon venait de les confondre : 

Chacun pleurait, & nul n’ofait répondre. 

Le fier Prélat, du haut de fon balcon. 

Encourageait le brutal champion. 

Le beau Dunois qui planait fur la place. 

Fut fi choqué de l’infolente audace 

De ce pervers ; & Dorothée en pleurs 

Etait fi belle au fein de tant d'horreurs. 

Son défefpoir la rendait fi touchante. 

Qu’en la voyant il la crut innocente. 

Il faute à terre, & d’un ton élevé, 

C’eft moi, dit-ii, face de reprouvé. 

Qui viens ici montrer par mon courage. 

Que Dorothée eft vertueufe & fage. 

Et que tu n’es qu'un fanfaron brutale 
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Suppôt du crime, & menteur déloyal. 

Je veux d’abord lavoir de Dorothée, 

Quelle noirceur lui peut être imputée. 

Quel eft fon cas, & par quel guet à pcii 

On fait brûleries belles à Milan} 

Il dit ; le peuple à la furprife en proie 

Pouffa des cris d’efpérance & de joie. 
Sacrogorgon quife mourait de peur. 

Fit comme il put femblant, d’avoir du cœur; 

Le fier Prélat fous fa mine hypocrite 

Ne pe.it cacher le trouble qui l’agite. 

A Dorothée alors le beau Dunois 

S’en vint parler d’un air humble & courtois 

Et cependant que la belle lui conte 

En foupirant fon malheur & fa honte. 

L’âne divin fur l’églife perché 

De tout ce cas paraiffait fort touché. 

Et de milan les dévotes familles 

Béniliaient Dieu qui prend pitié des filles. 

CHANT 

*
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Comment Danois fauva Dorothée condamtiée à là 

mort par FInquifition. 

X-rfOrfqu’autrefois, au printems de mes jours® 

Je tus quitté par ma belie maîtreffe. 

Mon tendre cœur fut navré de trifteffe : 

Je déteftai l’empire des amours : 

Mais d’offenfer, par le moindre difcours. 

Cette beauté que j’avais encenfée, 

De fon bonheur ofer troubler le cours 5 

Un tel forfait n’entra dans ma penfée. 

Gêner un cœur ce n’eil pas ma façon. 

Que li je traite ainü les infidèles 9 

Vous comprenez à plus forte raifon. 

Que je refpe&e encor plus les cruelles. 

Il eft affreux d’aller perfécuter 

Un jeune cœur que Pon n’a pu dompter. 

Si la maîtrefle objet de votre hommage 

Ne peut pour vous des mêmes feux brûler. 

Cherchez ailleurs un plus doux efclavage ? 

On trouve afiez de quoi fe confoler; 

Ou bien buvez : c’eft un parti fort fage. 

Et plut à Dieu qu’en un cas tout pareil. 

Ce fier Prélat, qu’amour rendit barbare* 
C et 
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Cet opreffeur d’une beauté fi rare. 

Se fût fervi d’un aufli bon confeil ! 

Déjà Dunojs à la belle affligée 

Avait rendu le courage & l’efpoir : 

Mais avant tout il convenait lavoir. 

Les attentats dont elle était chargée. 

O vous, dit-elle, en baiiTant fes beaux yeux, 
Ange divin qui defcendez des Cieux, 

Vous qui venez prendre ici ma défenfe. 

Vous lavez bien quelle elt mon innocence. 

Dunois reprit, je ne fuis qu’un mortel; 

Je luis venu par une étrange allure. 

Pour vous fauver d’un trépas fi cruel. 

Nul dans les cœurs ne lit que l’BterneL 

Je croi vôtre ame & vertueufe & pure ; 

Mais dites moi pour Dieu vôtre avanture. 

Lors Dorothée en elfuiant les pleurs, 

Dont le torrent fon beau vifage mouille. 

Dit ; L’amour feul a fait tous mes malheurs. 

Connailfez-vous Monfieur de la Trimouille ? 

Oui, dit Dunois, c’eft mon meilleur ami. 

Peu de héros ont une ame auffi belle ; 

Mon Roi n’a point de guerrier plus fidèle, 

L’Anglais n’a point de plus fier ennemi ; 

Nul chevalier n’eft plus digne qu’on Taime. 

Il eft trop vrai, dit-elle, c’eft lui-même. 

Il 11e s’eftpas écoulé plus d’un an. 

Depuis le jour qu’il à quitté Milan. 

C’eft en ces lieux qu’il m’avait adorée ; 
II 
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Il le jurait, & j’ofe être aflurée. 

Que fon grand cœur eft toûjours enflammé. 

Qu’il m’aime encor; car il elt trop aimé. 

Ne doutez point, dit Dunois, de fon ame^ 

Votre beauté vous répond de fa flamme : 

Je le connais, il eft, ainli queînoi, 

A fes amours fidèle comme au Roi. 

L’autre reprit, Ah! Monfieur, je vous croL 

O jour heureux où je le vis paraître. 

Où des mortels il étaif à mes yeux 

Le plus aimable & le plus vertueux. 

Où de mon cœur il fe rendit le maître ! 

Je l’adorais avant que ma raifon 

Eût pu lavoir fi je l’aimais ou non. 

Ce fut, Monfieur, ô moment déleébablef 

Chez l’Archevêque ou nous étions à table,* 

Que ce héros plein de fa paflion 

Me fit, me fit fa déclaration. 

Ah ! j’en perdis la parole & la vûe. 

Mon fang brilla d’une ardeur inconniie s 

Du tendre amour j’ignorais le danger. 

Et de plaifir je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit vifite : 

Elle fut courte, il prit congé trop vite. 

Quand il partit, mon cœur le rapellait, 

Mon tendre cœur après lui s’envolait. 

«Le lendemain il eut un tête à tête, 

Un peu plais long, mais non pas moins' honnête. 

Le lendemain il en reçut le prix, 
H £»- 
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Par deux baifers fur mes lèvres ravis. 

Le lendemain il ofa davantage, 

Il me promit la foi de mariage. 

Le lendemain il fut entreprenant. 

Le lendemain il me fit un enfant. 

Que dis-je hélas? faut-il que je raconte 

De point en point mes malheurs & ma honte 5 

Sans que je fâche, ô digne chevalier! 
A quel Héros j’ofe me confier? 

Le Chevalier par pure obéïïîance 

Dit fans vanter fes laits ni fa nailfance, 

Je fuis Dunois. C’était en dire allez. 

Dieu, reprit-elle, ô Dieu qui m’exaucez. 

Quoi vos bontés font voler à mon aide 

Ce grand Dunois, ce bras à qui tout cède! (a) 

Ah qu’on voit bien d’où vous tenez le jour; 

Charmant batard, cœur noble, ame fublime, 

Le tendre amour me faifait fa victime ; 

Mon falut vient d’un enfant de l’amour. 

Le Ciel efb.julte & l’efpoir me ranime. 

Vous faurez donc, brave & gentil Dunois, 

Que mon amant au bout de quelques mois 

Fut obligé de partir pour la guerre, 
Guerre 

(a) Ce grand Dunois, ce bras a qui tout cède ! 

Gentil guerrier i noble fils de l’amour ! 

Eh quoi/ c’efl: vous ! vous, Pelpoir de la France! 

Qui me fauvez & l'honneur & le jour ! 

Votre nom lèul auroit ma confiance. 
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Guerre funefte, & maudite Angleterre l 

Il écouta la voix de fon devoir. 

Mon tendre amour était au défefpoir. 

U11 tel état vous eft connu fans doute ; 

Et vous favez, Monfieur, ce qu'il en coûte 1 

Ce fier devoir fait feul tous nos malheurs ; 

Je l’éprouvais,en répandant des pleurs; 

Mon cœur était forcé de fe contraindre, 

Et je mourais, mais fans pouvoir m’en plaindre*. 

Il me donna le préfent .amoureux.. 

D'un bracelet fait de fes blonds cheveux . 

Et fon portrait qui trompant fon abfence, 

M’a fait cent fois retrouver fa préfence. 

Un tendre écrit furtout .il me laifîa, 

Que de fa main ferme amour traça. 

C’était, Monfieur, une jufte promefîe. 

Un cher garant de fa fainte tendreffe : 

On y lifait ; Je jure par l'amour, 

Par lesplaifirs démon âme enchantée, 
De revenir bientôt en cette Cour, 

Pour époufer ma chère Dorothée. 

Las! il partit, il porta fa valeur 

Dans Orléans. Peut-être il eft encore 

Dans ces remparts, où l’appella l’honneur. 

S’il y favait quels maux & quelle horreur 

Sont loin de lui le prix de mon ardeur ! 

Non, jufte Ciel! il vaut mieux qu’il l’ignore. 

Il partit donc, & moi je m’en allai * 

Loin des foupçons d’une ville indifcréte, 
H a Cher- 



n6 LA PUCELLE, 

Cherher aux champs une fombre retraite. 

Conforme aux foins de mon cœur défolé. 

Mes parents morts, libre dans ma trifteife, 

Cachée au monde & fuïant tous les yeux. 

Dans le fecret le plus myftérieux 

j’enfeveïis mes pleurs & ma groffefle. 

Mais par malheur, hélas ! je fuis la nièce 

De l’Archevêque. A ces funelles mots 

Elle fentit redoubler fes fanglots. 

Puis vers le Ciel tournant fes yeux en larmes, 

j’avais, dit-elle, en fecret mis au jour 

Ce tendre fruit de mon furtif amour ; 

Avec mon fils confolant mes allarmes, 

De mon amant j’attendais le retour. 

A l’Archevêque il prit en fantaifie 

De venir voir quelle efpèce de vie 

Menait fa nièce au fond de ces forêts ; 

Pour ma campagne il quitta fou palais ; 

Il fut touché de mes faibles attraits. 

Cette beauté, préfent cher & funefte, 

Ce don fatal, qu’aujourd’hui je dételle. 

Perça fon cœur des plus dangereux traits. 

Il s’expliqua : Ciel que je fus furprife ! 

Je lui parlai des devoirs de fon rang. 

De fon état, des nœuds facrés du fang. 

Je remontrai l’horreur de l’entreprife ; 

Elle outrageait la nature & l’Eglife. 

Hélas ! j’eus beau lui parler de devoir. 

Il s’entêta d’un chimérique efpoir* 
ïî 
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Il fe datait que mon cœur indocile. 

D’aucun objet ne s'était prévenu, 

Qu’enfin l’amour ne m’était point connu. 

Que fon triomphe en ferait plus facile ; 

Il m’accablait de fes foins fatigans. 

De fes défirs rebutés & preffans. 

Hélas ! un jour que toute à ma trifteffe 

Je relifais cette douce promelfe. 

Que de mes pleurs je mouillais cet écrit. 

Mon cruel oncle en lifant nie furprit. 

Il fe faifit d’une main ennemie. 

De ce papier qui contenait ma vie ; 

Il lut, il vit dans cet écrit fatal. 

Tous mes fecrets, ma flamme & fon rival. 

Son ame aî*)rs jalon fe & forcenée 

A fes défirs fut plus abandonnée, r 

Toûjours alerte & toûjours m’épiant. 

Il fut bientôt que j’avais un enfant. # 

Sans donte un autre en eût perdu courage, 

Mais l’Archevêque en devint plus ardent; 

Et fe fentant fur moi cet avantage, 

Ah ! me dit-il, n’ed-ce donc qu’avec moi 

Que vous aurez la fureur d’etre fage ; 

Et vos faveurs feront le feul partage 

De l’étourdi qui ravit vôtre foi ; 

Ofez-vous bien me faire reûftance? 

Y penfez-vous? vous ne méritez pas 

Le fol amour que j’ai pour vos apas ; 

Cédez fur Pheure, ou craignez ma vengeance. 
H 3 J® 
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Je me jettai tremblante à fes genoux ; 

J’atteflai Dieu : je répandis des larmes» 

.Lui furieux d’amour & de courroux. 

En cet état me trouva plus de charmes. 

Il me renverfe, &z va me violer ; (b) 

A mon fecours il falut apelier ; 

Tout fon amour foudain fe tourne en rage. 

D’un Oncle, ô Ciel ! fouffrir un tel outrage l 

De coups affreux il meurtrit mon vifage. 

On vient au bruit ; l’Archevêque à l’inflant 

Joint à fon crime un crime encor plus grand. 

Chrétiens, dit-il, ma nièce ed une impie : 

Je l’abandonne, & je l’excommunie: 

Un hérétique, un damné fuborneur 

Publiquement a fait fon déshonneur : » 

L’enfant qu’ils ont efl un fruit d’adultère» 

Que Dieu confonde & le fils & la mère ! 

Et puifqu’ils ont ma malédiction, 

Qu’ils foient livrés à l’Inquiütion. 

Il ne fit point une menace vaine. 

Et dans Milan le traître arrive à peine. 

Qu’il fait agir le grand Inquifiteur. 

On me faifit, prifonniére on m’entraîne 

Dans des cachots où le pain de douleur 

Etait ma feule & trille nourriture : 

Lieux fouterrains, lieux d’une nuit obfcure, 

(b) II ms renverfe & va me violer* 

Je qqg débats3 fans que je me dégage; 
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Séjour de mort & tombeau des vivans! 

Après trois jours on me rend la lumière. 

Mais pour la perdre au milieu des tourmens. 

Vous les voyez ces brafiers dévorans; 

C’eft là quil faut expirer à vingt ans. 

Voilà mon lit à mon heure dernière. 

C’eftlà, c’eft-là, fans vôtre bras vengeur. 

Qu’on m’arrachait la vie avec Fhoüneur. 

Plus d’un guerrier aurait félon l’ufage 

Pris ma défeilfe & pour moi combattu ; 

Mais l’Archevêque enchaine leur vertu: 

Contre Ffîglife ils n’ont point de courage, (c) 

Qu’attendre hélas ! d’un cœur Italien? 

Ils tremblent tous à l’afpeét d’une étiolé, Çi) 

Mais un Français n’eft allarmé de rien. 

Et braverait le Pape au Capitole. 

A ces propos Dunois piqué d’honneur. 

Plein de pitié pour la belle accufée. 

Plein de courroux pour fon perfécuteur. 

Brûlait déjà d’exercer fa valeur. 

Et fe flatait d’une victoire aifée ; 

Bien furpris fut de fe voir entouré 

De cent archers, dont la cohorte liére 

L’inveftilfait noblement par derrière. 

Un cuiftre en robe avec bonnet quarré. 

Criait d’un ton de vrai mifcréré, 

„ Ou 

(c) Contre Véglife ils n’ont point de courage î 

Aryens au mal 5 de glace pour le bien ; 
H 4 
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On fait favoir de par la Sainte Eglife, 

Par Monfeigneur, pour la gloire de Dieu, 

A tous Chrétiens que le Ciel favorife, 

g, Que nous venons de condamner au feu 

g. Cet étranger, ce champion profane, 

9, De Dorothée infâme Chevalier, 

„ Comme infidèle, hérétique & forcier: 

99 Qu il foit brûlé fur l’heure avec fon âne. 
Cruel Prélat, Bufiris en foutane, (2) 

C’était, perfide, un tour de ton métier; 

Tu redoutais le bras de ce guerrier. 

Tu ^entendais avec le Saint Office, 

Pour oprimer, fous le nom de juftice. 

Quiconque eût pu lever le voile affreux 

Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. 

Tout aufîi-tôt l’affaffine cohorte. 

Du Saint Office abominable efcorte, 

Pour fe faifir du fuperbe Dunois, 

Deux pas avance & en recule trois ; 

Puis marche encor ; puis fe figne & s’arrête. 

Sacrogorgon qui tremblait à leur tête, 

Leur crie. Allons, il faut vaincre ou périr ; 

De ce forcier tâchons de nous faifir. 

Au milieu d’eux les Diacres de la ville. 

Les Sacriftains arrivent à la file : 

L’un tient un pot, & l’autre un goupillon ; (3) 

ils font leur ronde, & de leur eau falée 

Benoîtement gfpergent l’affemblée^ 

On exorcife> on maudit le Démon: - 
E 
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Et le Prélat toujours l’ame troublée, 

Donne partout la bénédiction. 

Le grand Dunois, non fans émotion. 

Voit qu’on le prend pour envoyé du Diable ; 

Lors faififfant de fon bras redoutable , / ■ ; 

Sa grande épée, & de l’autre montrant 

Un chapelet. Catholique infiniment. 

De fon falut cher & facré garant ; 

Allons, dit-il, venez à moi, mon âne: 

L’âne defcend, Dnnois monte & foudain 

II va frapant en moins d’un tour de main 

De ces croquants la cohorte profane. 

11 perce à l'un le jternum & le bras : (4) 

Il attient l’autre, à l’os qu’on nomme atlas (5) 

Qui voit tomber fon nez & fa mâchoire, 

Qui fon oreille & qui fon humérus \ 

Qui pour jamais s’en va dans la nuit noire. 

Et qui s’enfuit difant fes Or émus 1 

L’âne au milieu du fang & du carnage. 

Du paladin féconde le courage; 

11 vole, il rue, il mord, il foule aux pieds 

Ce tourbillon de faquins effrayes. 

Sacrogorgon abaiffantla vifiére, 

Toûjours jurant s’en allait en arriére; 

Dunois le joint, l’atteint à l’os pubis, (6) 

Le fer fanglant lui fort par le coccis: (7) 

Le vilain tombe, & le peuple s’écrie. 

Béni foit Dieu, le barbare eft fans vie. 

Le fcélerat encor fe débattait 
PI 5 Sus 
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Sur la poufliére, & fon cœur palpitait. 

Quand le héros lui ditô Ame traitreffe, 

L'Enfer t’attend, crain le Diable, & confeffe 

Que l’Archevêque eft un coquin mitré, 

Un ravifleur,#un parjure avéré. 

Que Dorothée eft l’innocence même. 

Qu’elle eft fidèle au tendre amant qu'elle aime. 

Et que tu n’es qu’un fot & qu’un fripon. 

Oui, Monfeigneur, oui, vous avez raifou ; 

Je fuis un fot, la cliofe eft par trop claire. 

Et vôtre épée a prouvé cette affaire. 

Il dit: fon arae alla chez le Démon. 

Ainû mourut le fier Sacrogorgon. 

Dans l’inftant même où ce bravache infâme 

À Belzebut rendait fa vilaine ame. 

Devers la place arrive un Ecuyer 

Portant falade avec lance dorée : (8) 

Deux poftillons à la jaune livrée 

Allaient devant. C’était, cliofe affurée. 

Qu’il arrivait quelque grand Chevalier. 

A cet objet la belle Dorothée 

D ’étonnement & d’amour tranfportée. 

Ah Dieu puiffant, fe mit-elle à crier. 

Serait-ce lui! ferait-il bienpoffible. 

A mes malheurs le Ciel eft trop fenfible. 

Les Milanais, peuples très curieux. 

Vers l’Ecuyer avaient tourné les yeux. 

Eh! cher Lecteur, n’êtes-vous pas honteux 

De reffembler à ce peuple volage, 
Et 
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Et d’occuper vos yeux & votre efprit 

Du changement qui dans Milan fe fit? 

Eft-ce donc là le but de mon ouvrage? 

Songez, Leéteur, aux remparts d’Orléans, 

Au Roi de France, aux cruels affiégeans, 

A la pucelle, à l’illuftre Amazone, 

La vengerefle & du peuple & du Trône, 

Qui fans jupon, fans pourpoint ni bonnet. 

Parmi les champs comme un centaure allait. 

Ayant en Dieu fa plus ferme efpérance, 

Comptant fur lui plus que fur fa vaillance. 

Et s’adreflant à Monfieur Saint Denis, 

Qui cabalait alors en paradis 

Contre Saint George en faveur de la France, 

Surtout, leêfceur, n’oubliez point Agnès, 

Ayez 1?efprit tout plein de fes attraits. 

Tout honnête homme à mon gré doit s’y plaire, 

Eli-il quelqu’un fi morne & fi févère, 

Que pour Agnès il foit fans intérêt? 

Et franchement dites-moi, s’il vous plaît* 

Si Dorothée au feu fut condamnée ; 

Si le Seigneur du haut du firmament 

Sauva le jour à cette infortunée. 

Semblable cas advient très rarement. 

Mais que l’objet où vôtre cœur s’engage. 

Pour qui vos pleurs ne peuvent s’efiiiyer. 

Soit dans les bras d’un robufte aumônier. 

Ou femble épris pour quelque jeune page ; 

Cet accident peut être efi: plus commun. 
Pour 
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Pour l’amener ne faut miracle aucun. 

Je l’avoûrai, j’aime toute avanture. 

Qui tient de près à l’humaine nature; 

Car je fuis homme, & je me fais honneur 

D’avoir ma part aux humaines faiblefles ; 

J’ai dans mon tems pofledé des maîtreffes. 

Et j’aime encor à retrouver mon cœur. 

CHANT 





(Jm n/r Ï Z/I. 
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CHANT HUITIEME. 

. Comment le charmant La Trimouille rencontra un 

Anglais à Nôtre Dame de Lorette, & ce qui s3en- 

fuivit avec [a Dorothée. 

(^CJe cette hiftoire efl fage, intéreffante l 

Comme elle forme & l’efprit & le cœur ! 

Comme on y voit la vertu triomphante. 

Des Chevaliers le courage & l’honneur. 

Les droits des Rois, des belles la pudeur! 

C’eft un jardin dont tout le tour m’enchante 

Par fa culture & fa variété. 

J’y vois furtout l’aimable chafteté. 

Des belles fleurs la fleur la plus brillante. 

Comme un lys blanc que le Ciel a planté, 

Levant fans tache une tête éclatante. 

Filles, garçons, lifez affidument 

De la vertu ce divin rudiment : 

Il fut écrit par nôtre Abbé Tritême, Çi) 

Savant Picard, de fon fiécle ornement. 

Il prit Agnès & Jeanne pour fon Thème. 

Que je l’admire, & que je me fai gré 

D’avoir toujours hautement préféré 

Cette leéture honnête & profitable, 

A ce fatras d’infipides Romans 
Que 
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Que je vois naître & mourir tous les ans. 

De cerveaux creux avortons îanguiflans ! 

De Jeanne d’Arc Fhifroire véritable 

Triomphera de l’envie & du temps. 

Le vrai me plait, le vrai feul effc durable. 1 

De Jeanne d’Arc, cependant, cher lecteur* 

En ce moment je 11e puis rendre compte; 

Car Dorothée & Dunois fon vengeur, 

Et La Trimouille objet de fon ardeur. 

Ont de grands droits ; & j’avoûrai fans honte 

Qu’avec raifon vous vouliez être inftruît 

Des beaux- effets que leur amour produit. 

Près d’Orléans vous avez fouvenance 

Que La Trimouille, ornement du Poitou, 

Pour fon bon Roi fignalant fa vailance, 

Dans un foffé fut plongé jufqu’au cou. 

Ses Ecuïers tirèrent avec peine. 

Du fâle fond de la flingeufe arène 

Nôtre héros, en cent endroits froiffé, 

Un bras démis, le coude fracaflë. 

Vers les remparts de la ville affiégée 

On reportait fa figure affligée ; 

Mais dé Talbot les efforts vigilans 

Avaient fermé les chemins d’Orléans. 

On tranfporta, de crainte de furprife. 

Mon paladin, par de fecrets détours. 

Sur un brancard, en la Cité de Tours, 

Cité fidèle, au Roi Charle foumife. 

Un charlatan arrivé de Venife, 
Adroite- 
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Adroitement remit fon radius, (2) 

Dont le pivot rejoignit Vhumérus. 
Son Ecuïer lui fit bientôt connaître 

Qu’il ne pouvait retourner vers fon maître. 

Que les chemins étaient fermés pour lui. 

Le Chevalier fidèle à fa tendrefle , 

Se réfolut, dans fon cuiflant ennui. 

D’aller au moins réjoindre fa maîtrefle. 

Il courut donc à travers cent hazards. 

Au beau pais conquis par les Lombards. 

En arrivant aux portes de la ville, 

Le Poitevin eft entouré, heurté; 

Prefie de flots d’une foule imbécille, 

Qui d’un pas lourd, & d’un œil hébété. 

Court à Milan des campagnes voifines ; 

Bourgeois, manants, moines. Bénédictines, 

Mères, enfans: c’eft un bruit, un concours. 

Un chamaillis, chacun fe précipite: 

O11 tombe, on crie, arrivons, entrons vite. 

Nous n’aurons pas tels plaiflrs tous les jours. 

Le Paladin fut bientôt quelle fête 

Allait chommer ce bon peuple Lombard, 

Et quel fpeétacle à fes yeux on aprête. 

Ma Dorothée ! ô ciel! il dit & part. 

Et fon courfier s’élançant fur la tête 

Des curieux, le porte en quatre bonds 

Dans les fauxbourgs, dans la ville, à la place, 
Où du bâcard la généreufe audace 

A diflipé tous ces monftres félons, 
Où 
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Où Dorothée interdite, épcrdüe, 

Ofait à peine encor lever la vüe. 

L’abbé Tritême avec tout fon talent. 

N’eût pû jamais nous faire la peinture 

De la furprife & du fûfilTement, 

Et des tranfports dont cette ame fi pure 

Fut pénétrée en voyant fon amant. 

Quel coloris ,* quel pinceau pourrait rendre 

Ce doux mélange, & û vif, & fi tendre, 

L’impreffion d’un relie de douleur; 

La douce joie où fe livrait fon cœur, 

Son embarras, fa pudeur & fa honte. 

Que par degrés la tendreffe furmonte? 

Son La Trimouille ardent, yvre d’amour. 

Entre fes bras la tient longtems ferrée. 

Faible, attendrie, encor toute éplorée; 

Il embralfait, il baifait tour à tour 

Le grand Dunois, & fa maîtreffe, & fane» 

Tout le beau fexe aux fenêtres penché 

Battait des mains, de tendreffe touché ; 

On voyait fuir tous les gens à foutane 

Sur les débris du bûcher renverfé, 

Qui dans le fang nage au loin difperfé. 

Sur ces débiis le batard intr £ ide 

A l’air, le port, & le maintien d’Alcide* 

Qui fous fes pieds enchainant le trépas, 

Le triple chien, & la triple Euménide, 

Remit Alcefle à fon dolent époux, 

Quoiqu’en fecret il fût un peu jaloux. 
Avec 



Avec honneur la belle Dorothée 

Fut en litière à fon logis portée. 

Des deux héros noblement efcortée. 

Le lendemain le bâtard généreux 

Vint près du lit du beau couple amoureux: 

Je fens, dit-il, que je fuis inutile 

Aux doux plaifirs que vous goûtez tous deux 

Il me convient de fortir de la ville; 

Jeanne & mon Roi me fapellent près d’eux ; 

Il faut les joindre, & je fens trop que Jeanne 

Doit regretter la perte de fon âne. 

Le grand Denis, le patron de nos loix. 

M’a cette nuit préfenté fa figure ; 

J’ai vû Denis tout comme je vous vois ; 

Il me prêta fa divine monture, 

Pour fecourir les Dames & les Rois : 

Denis m’enjoint de revoir ma patrie. 

Grâces au ciel Dorothée cft fervie, 

Je dois fcrvlr Charles fept à fon tour. 

Goûtez les fruits de vôtre tendre amour; 

A mon bon Roi je vais donner ma vie ; 

Le temps me preffe & mon âne m’attend. 

Sur mon cheval je vous fuis à l’inflant. 

Lui répliqua l’aimable La Trimouille. 

La belle dit, C’efl auffi mon projet; 

Un défir vif dès longtems me chatouille 

De contempler la cour de Charles fept. 

Sa cour fi belle, en héros fi féconde. 

Sa tendre Agnès qui gouverne fon cœur. 
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Sa fiére Jeanne en qui valeur abonde. 

'Mon cher amant, mon cher libérateur. 

Me conduiraient jufques au bout du monde. 

Mais fur le point d’être cuite en ce lieu. 

En récitant ma prière fecrette, 

je fis tout bas à la Vierge un beau vœu 

De vifiter fa maifonde Lorette, 

S’il lui plaifait de me tirer du feu. 

Tout auffi-tôt la mère du bon Dieu 

Vous députa fur vôtre âne célefte ; 

Vous me fauvez de ce bûcher funefte. 

Je vis par vous *, mon vœu doit fe tenir ; 

Sans quoi la Vierge a droit de me punir. 

Vôtre difcours eft très jufte & très fagc. 

Dit La Trimouille: & ce pélérinage 

Efl: à mes yeux un devoir bien facré : 

Vous permettrez que je fois du voyage. 

J’aime Lorette, & je vous conduirai. 

Allez, Danois, par la plaine étoilée 

Fendez les airs, volez aux champs de Blois, 

Nous vous joindrons avant qu’il foit un mois. 

Et vous, Madame, à Lorette appellée, 

Venez remplir vôtre vœu fi pieux; 

Moi j’en fais un digne de vos beaux yeux ; 

C’eft de prouver à toute heure, en tous lieux 

A tout venant, par l’épée & la lance. 

Que vous devez avoir la préférence 

Sur toute fille ou femme de renom, 

. Que nulle n’eft & fi fage, & fi belle. 
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Elle rougit. Cependant le gtifon 

Frappe du pied, s’élève fur fon aile. 

Plane dans l’air , & laiffant l’horifon. 

Porte Dunois vers les fources du Rhône. 

Le Poitevin prend le chemin d’Ancône, (3) 

Avec fa Dame, tin bourdon dans la main. 

Portant tous deux chapeau de pèlerin, 

Bien relevé de coquilles bénies. 

A leur ceinture un rozaire pendait 

De beaux grains d’or & de perles unies • 

Le Paladin fouvent le récitait, 

Difait Ave: la belle répondait. 

Par des foupirs & par des litanies, 

Et je vous aime, était le doux refrain 

Des O rémus qu’ils chantaient en chemin . 

Ils vont à Parme , à Plaifance, à Modène, 

l Dans Urbino, dans la tour de Céfène, 

Toûjours logés dans de très beaux châteaux I' De Princes, Ducs, Comtes & Cardinaux. 

Le Paladin eut partout l’avantage 

De foutenir que dans le monde entier 

! Il n’eft beauté plus aimable & plus fage 

Que Dorothée ; & nul n’ofa nier 

Ce qu’avançait un fi grand perfonnage ; 

Tant les Seigneurs de tout ce beau canton 

Avaient d’égards & de difcretion. 

Enfin portés fur les bords du Mufône, 

Près Ricanate en la Marche d’Ancone* 

Les Pèlerins virent briller de loin 
I a CeS> 
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Cette maifon de la fainte Madone, 

Ces murs divins de qui le Ciel prend foin. 

Et qu’autrefois des Anges tutélaires 

Firent voler dans les'plaines des airs. 

Comme un vaiiïeau qui fend le fein «les mers. 

A Loretta les anges s’arrêtèrent, (4) 

Les murs facrès d’eux-mêmes fe fondèrent : 

Et ce que l’art a de plus précieux, 

De plus brillant, de plus induftrieux. 

Fut employé depuis par les faints Pères, 

Maîtres du monde, & du Ciel grands Vicaires. 

A rornement de ces auguftes lieux. 

Les deux amants de cheval defcendirent. 

D’un cœur contrit à deux genoux fe mirent ; 

Puis chacun d’eux pour accomplir fon vœu 

Offrit des dons pleins de magnificence „ 

Tous acceptés avec reconnaiffance 

Par la Madone & les moines du lieu. 

Au cabaret les deux amants dînèrent; 

Et ce fut là qu’à table ils rencontrèrent 

Un brave Anglais, fier, dur & fans fouci. 

Qui venait voir la Sainte Vierge aulfi 

Par palfe-temps, fe moquant dans fon ame 

Et de Lorette, & de fa nôtre Dame ; 

Parfait Anglais, voyageant fans delfein. 

Achetant cher des modernes antiques, 

Regardant tout avec un air hautain. 

Et méprifant les faints & leurs reliques. 

De tout Français c’eft l’ennemi mortel ; 
Et 
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Et fon nom eft Chriftophe d’Arondel. 

Il parcourait triftementl’Italie, 

Et fe (entant fort fujet à l’ennui. 

Il amenait fa maîtrelfc avec lui. 

Plus dédaigneufe encor, plus impolie. 

Parlant fort peu, mais belle, faite au tour. 

Douce la nuit, infolente le jour, 

A table, au lit, par caprice emportée. 

Et le contraire en tout de Dorothée. 

Le beau Baron, du Poitou l’ornement, 

Lui fit d’abord un petit compliment. 

Sans recevoir aucune repartie ; 

Puis il parla de la Vierge Marie ; 

Puis il compta comme il avait promis 

Chez les Lombards, à Monsieur Saint Denis9 

De foutenir en tout lieu la fageffe 

Et la beauté de fa chère maîtrefle; 

Je crois, dit-il, au dédaigneux Breton, 

Que vôtre Dame eft noble & d’un grand nom. 

Qu’elle eft furtout auffi fage que belle ; 

Je crois encor, quoiqu’elle n’ait rien dit. 

Que dans le fonds elle a beaucoup d’efprit; 

Mais Dorothée eft fort au deffus d’elle; 

Vous l’avoüerez: on peut fans l’abaiffer 

Au fécond rang dignement la placer. 

Le fier Anglais à ce difcours honnête 

Le regarda des pieds jufqu’à la tête : 

Pardieu, dit-il, il m’import fort peu 

Que vous ayez à Denis fait un vœu; 
I 3 Et 
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Et peu me chaut que votre Damoifelle 

Soit fage ou folie, & Toit ou laide ou belle; 

Chacun fe doit contenter de fon bien • 

Tout uniment, fans Te vanter de rien. 

Mais puifqu’ici vous avez Pimpudence 

DT fer prétendre à quelque préférence 

Sur un Anglais, je vous enfeignerai 

Vôtre devoir ; 6c je vous prouverai 

Que tout Anglais' en affaires pareilles 

A tout Français donne fur les oreilles ; 

Que ma maîtreffe en figure, en couleur, 

Engorge, en bras, cuiffes, taille , rondeur. 

Même en fageffe, en featimeiits d’honneur. 

Vaut cent fois' mieux que vôtre pèlerine. 

Et que mon Roi (dont je fais peu de cas,) - 

Quand il voudra fuira bien mettre à bas 

Et vôtre maître, & fa grolie héroïne. 

Eh bien, reprit le noble Poitevin, 

Sortons de table, éprouvons-nous foudain; 

A vos dépends je foutiendrai peut-être 

Mon tendre amour, mon pays & mon maître, 

Mais comme il faut être toujours courtois. 

De deux combats je vous biffe le choix. 

Soit à cheval, foitàpied; Pùn & Parure 

Me font égaux: mon choix fuivrale vôtre? 

Â pied, mort Dieu, dit le rude Breton ; 

Je iTaime point qu’un cheval ait la gloire 

De partage ma peine & ma victoire ; 

Point de cuiraffe, 6c point de morion^ 
C-eft 
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C’eft à mon fensune arme de poltron; 

Il fait trop chaud, j’aime à combattre à l’aife. 

Je veux tout nud vous ioutenir ma tfièiè : 

Nos Jeux beautés jugeront mieux des coups. 

Très volontiers , dit d’un ton noble & doux 

Le beau FrançaiSa chère Dorothée 

Frémit de crainte à ce défi cruel. 

Quoiqu’on fecret ion ame fût flattée 

L'etre i’obj.et d’un fi noble duel. 

Elle tremblait que Chriilophe Arondel 

Ne tranfperçat de quelque coup mortel 

La douce peau de fon cher La Trimouille, 

Que de fes pleurs tendrement elle mouille. 

La Dame Anglaife animait fon Anglais, 

D’un coup d’œil fier & fûr de fes attraits ; 

Elle n’avait jamais verfé larmes, 

Son cœur altier fe plaifait aux allarmes 9 

Et les combats des coqs de fon païs 

Avaient été fes pafietemps chéris. 

Son nom était Judith de P^ofamore, 

Cher à Brifiol,. & que Cambridge honore. (5) 

Voilà déjà nos braves paladins 

Dans un champ clos prêts d’en venir aux mains. 

Tous deux charmés, dans leurs nobles querelles. 

De foutenir leur patrie & leurs belles, 

La tête haute, & le fer de droit fil, 

Le bras tendu, le corps en fon profil, 

En tierce, en quarte, ils joignent leurs épées 

L’une par l’autre à tout moment frapées. 
I 4 C’eft . 
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C’eft un piaifir de les voir fe bailler. 

Se relever, reculer, avancer. 

Parer, fauter, fe ménager des feintes. 

Et fe porter les plus rudes atteintes. 

Ainû l’on voit dans une belle nuit. 

Sous le Lion ou fous la Canicule, 

Tout l’horifon qui s’enflamme & qui brûle 

De mille feux dont nôtre œil s’éblouît. 

Un éclair paiïe, un autre éclair le fuit. 

Le Poitevin adrefle une apoflroplie 

Droit au menton du fuperbe Chriftophe, 

Puis en arriére il faute allègrement, 

Toûjours en garde, & Chriftophe à l’inftant 

Engage en tierce, de ferrant la mefure 

Au ferrailleur inflige une bîeflure 

Sur une cuifle ; & de fang empourpré 

Ce bel yvpire eft teint & bigarré- 

Ils s’acharnaient à cette noble eferime, 

Voulant mourir pour jouir de i’eftime 

De leur maîtreffe, & pour bien décider 

Quelle beauté doit à l’autre céder ; 

Lorfqu’un bandit des Etats du faint Père, 

Avec fa troupe entra dans ces cantons 

Pour s’acquitter de fes dévotions. 

Le fcélerat fe nommait Martinguerre, 

Voleur de jour, voleur de nuit, corfaire. 

Mais faintenient à la Vierge attaché, 

Et fans manquer récitant fon rozaire. 

Pour être pur & net de tout péché* 
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îl aperçut fur le pré les deux belles* 

Et leurs chevaux, & leurs brillantes Telles, 

Et leurs mulets chargés d’or &*d'agnus. 

Dès qu’il les vit, on ne les revit plus. 

Il vous enlève &'Judith Rofamore, 

Et Dorothée, & le bagage encore. 

Mulets, chevaux, & part comme un éclair. 

Les champions tenaient toûjours en l’air 

A poing fermé leurs brandiffantes lames. 

Et ferraillaient pour f honneur de ces dames. 

Le Poitevin s’avife le premier 

Que fa maîtreffe efl comme difpariie. 

Il voit de loin courir fon écuïer; 

Il s’ébahit, & fon arme pointue 

Refie en fa main fans force & fans effet, 

Sire Arondel demeure llupéfait; 

Tous deux reliaient la prunelle effarée. 

Bouche béante, & la mine égarée, 

L’un contre l’autre. Oh! oh! dit le Breton, 

Dieu me pardonne, on nous a pris nos belles; 

Nous nous donnons cent coups d’eflramaçon 

Trèsfottement, courons vite après elles, 

Reprenons-les, & nous nous rebattrons 

Pour leurs beaux yeux quand nous les trouverons. 

L’autre en convient, & différant la fête, 

En bons amis ils fe mettent en quête 

De leur maîtreffe. A peine ils font cent pas., 

Que l’un s’écrie, ah la cuiffe ! ah le bras ! 

L’autre criait la poitrine & la tête, 
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Et n’ayant plus ces efprits animaux 

Qui vont au cœur & qui font les héros. 

Ayant perdu cette'ardeur enflammée 

Avec leur fang.au combat confirmée. 

Tous deux meurtris, faibles & languiüans? 

Sur le gazon tombent en même temps, 

Et de leur fang. ils rougiflent la terre. 

Leurs écuiers qui fuivaient Matinguerre, 

Vont à fa pille & gagnent le pays. 

Les deux héros fans valets, fans habits, 

Et fans argent, étendus dans la plaine. 

Manquant de tout, croyaient leur fin prochaine; 

Lorfqu’une vieile en pafîant vers ces lieux. 

Les voyant nuds, s’aprocha plus près d'eux. 

En eut pitié, les fit fur des civières 

Porter chez elle, & par des reftaurants 

En moins de rien leur rendit tous leurs fens. 

Leur coloris & leurs forces premières. 

La bonne vieille en ce lieu refpecté 

Efl: en odeur, qu’on dit de fainteté ; 

Devers Ancône il n’eft point de béate, 

Point d’ame fainte en qui la grâce éclate 

Par des bienfaits plus fignalés, plus grands; 

Elle prédit la pluïe & le beau temps; 

Elle guérit les blefliires légères 

Avec de l’huile & de faintes prières; 

Elle a par fois converti des méchants. 

Les paladins à la vieile contèrent 

Leur avanture, & confie!! demandèrent 
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La décrépite alors fe recueillit. 

Pria Marie, ouvrit la bouche»' & dit, • ; 

Allez en paix, aimez tous deux vos belles, 

Mais que ce foit à boiine intention f - - - 

Et gardez-vous de vous tiier pour elles. 

Les doux objets de vôtre afie&ioii 

Sont maintenant à des épreuves rudes ; 

Je plains leurs maux & vos follicitudes ; 

LIabillez-vous ; prenez des chevaux frais, 

Ne manquez pas le chemin qu’il faut prendreâ 

Le Ciel par moi daigne ici vous apprendre. 

Pour les trouver qu’il faut courir après. 

Le Poitevin admira Tcnergie 

De ce difcours ; & le Breton penfif. 

Lui dit. Je crois à vôtre prophétie; 

Nous pourfuivrons le voleur fugitif. 

Quand nous aurons retrouvé des montures. 

Et des pourpoints, & fur tout des amures* 

La vieille dit. On vous en fournira. 

Un circoncis par bonheur était là. 

Enfant barbu dlfac & de Juda, 

Dont la belle ame à fervir empreflee 

Faifait fleurir la gent déprépucée. 

Le digne hébreu leur prêta galamment 

Deux mille ècus à quarante pour cent ? 

Selon les us de la race bénite, 

En Canaan par Moïfe conduite: 

Et le profit que le Juif s’arrogea. 

Entre la fainte & lui fe partagea. 
CHANT 
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Comment La Trimouille S fire Arondel retrouvè¬ 

rent leurs maîtrejfes en Provence;& du cas dt ram 

ge advenu dans la Sainte Beau me, 

D Eux Chevaliers qui fe font bien battus , 

Soit à cheval, foit à la noble efcrime. 

Avec le fabre ou de longs fers pointus, 

De pied en cap tout couverts, ou tout nus. 

Ont l’un pour Pautre une fecrette eftime ; 

Et chacun d’eux exalte les vertus, 

Et les grands coups de fon digne adverfaire, 

Lorfque furtout il n’eft plus en colère. 

Mais s’il advient, après ce beau conflicfc. 

Quelque accident, quelque trille fortune. 

Quelque mifère à tous les deux commune, 

Incontinent le malheur les unit. 

L’amitié nait de leurs deltins contraires. 

Et deux héros perfécutés font frères. 

C’eft ce qu’on vit dans le cas li cruel 

De La Trimouille & du trille Arondel. 

Cet Arondel reçut de la nature 

Une ame altière, indifférente & dure; 

Mais il fentit fes entrailles d’airain 

Se ramollir pour le doux Poitevin. 
' Et 
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Et La Trimouille en fe laiflant furprendre 

A ces beaux nœuds qui forment l’amitié. 

Suivit fon goût: car fon cœur eft né tendre. 

Que je me fens, dit-il, fortifié. 

Mon cher ami, par vôtre courtoifiel 

Ma Dorothée, hélas! me fut ravie; 

Vous m’aiderez, au milieu des combats* 

A retrouver la trace de fes pas ; 

J’affronterai les plus cruels trépas. 

Pour vous nantir de vôtre Rofamore. 

Les deux amans, les deux nouveaux amis. 

Partent enfeinble : & fur un faux avis 

Marchent en hâte, & tirent vers Livourne ^ 

Le raviffeur d’un autre côté tourne. 

Par un chemin jullement oppofé. 

Tandis qu’ainfi le couple fe fourvoyé. 

Au fcélerat rien ne fut plus aifé 

Que d’enlever fa noble & riche proye ; 

11 la conduit bientôt en fureté 

Dans un château des chemins écarté. 

Près de la mer, entre Rome & Gayette, 

Mazure alfreufe, exécrable retraite. 

Où i’infolence, & la rapacité, 

La gourmandife, & la malpropreté, 

L’emportement de l’yvreffe bruïante. 

Les démêlés, les combats qu’elle enfante, 

La dégoûtante & fale impureté. 

Qui de l’amour éteint les tendres flammes. 

Tous les exces des plus vilaines âmes. 
Font 
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Font voir à l’œil ce qu’eftle genre humains 

Lorfqu'à, lui-même il eft livré fans frein. 

Du créateur image fi parfaite. 

Or voilà donc comme vous êtes faite ! 

En arrivant le corfaire effronté 

Se met à table, & fait placer les belles 

Sans compliment chacune à fon côté. 

Mange, dévore, & boit à leur fanté. 

Puis il leur dit,- Voyez, Mefdemoifelles," 

Qui de vous deux couche avec moi la nuit£ 

Toutm’eft égal, tout m’eft bon, tontine duit. 

Poil blond, poil noir, Anglaife, Italienne, 

Petite ou grande, infidèle ou chrétienne. 

Il ne m’importe $ ci buvons/ A ces mots * 

La rougeur monte à l’aimable vifàge 

De Dorothée : elle éclate en fanglots ; 

Sur fes beaux, yeux il fe forme un nuage. 

Qui tombe en pleurs fur ce nez fait au tour. 

Sur ce menton, où l’on dit que l’amour 

Lui fit un creux la careffant un jqur ; 

Dans la triflefle elle eft enfevelie : 

Judith l’Anglaifè un moment recueillie $ 

Et regardant le corfaire inhumain, 

D’un air de tête & d’un fouris hautain. 

Je veux, dit-elle, avoir ici la joye 

Sur le minuit de me voir vôtre proye,* 

Et l’on fuira ce qu’avec un bandit 

Peut une Anglaife alors-qu’elle eft au lit. 

A ce propos le brave Martinguerre 
D’un 
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D’un gros baifer la barbouille, & lus dit. 

J'aimai toûjours les filles d’Angleterre. 

Il la rebaife, & puis vuide un grand verre; 

En vuide un autre, & mange, & boit, & rit. 

Et chante, & jure ; & fa main effrontée 

Sans nul égard fe porte impudemment 

Sur Rofamore, & puis fur Dorothée. 

Celle-ci pleure; & l’autre fièrement. 

Sans s’émouvoir, fans changer de vifage, 

Lailfe tout faire au rude perfonnage ; 

Enfin de table il fort en béguaiant. 

Le pied mal fûr, mais l’œil étincelant, 

Àvertiffant d’un gefle de corfaire 

Qu’on foit fidèle aux marchés convenus; 

Et rayonnant des préfents de Bacchus, 

Il fe prépare aux combats de Cithère. 

La Milanaife, avec des yeux confus. 

Dit à l’Anglaife, Oferez-vous, ma chère * 

Du fcélerat confommer le défir? 

Mérite-t-il qu’une beauté fi fière 

S’abaiffe au point de donner du plailir? 

je prétends bien lui donner autre chofe. 

Dit Rofamore, on verra ce que j’ofe ; 

Je fai venger ma gloire & mes appas. 

Je fuis fidèle au Chevalier que j’aime. 

Sachez que Dieu, par fa bonté fuprême. 

M’a fait préfent de deux robuftes bras. 

Et que Judith eft mon nom de batême. 

Dajgnez m’attendre en cet indigne lieu, 
Lais- 



*44 LA PUCELL Es 

LaifTcz-moi faire; & furtout priez Dieu. 

Puis elle part, & va la tête haute 

Se mettre au lit à côté de fcm hôte; 

La nuit couvrait d’un voile ténébreux 

Les teks pourris de ce repaire affreux 

Des malandrins la groffière cohiie 

Cuvait fon vin dans la grange étendue. 
Et Dorothée en ces naoiiiens d’horreur. 

Demeurait feule, & fe mourait de peur. 

Le boucanier dans la groffe partie 

Par où l’on penfeétait tout offufqué 

De la vapeur des raifms d’Italie; 

Moins à l’amour qu’au femme il provoqué : 

Il va preflant d’une main engourdie 

Les fiers appas dont fon cœur eft piqué : 

Et la Judith prodiguant les tendreffes 

L’enveîopait, par fes fauffes carefies, 

"Dans les filets que lui tendait la mort.' 

Le diilolù laffé d’un tel effort, 

Bâille un moment, tourne la tête, & dort. 

A fon chevet pendait le cimeterre 

Qui fit longtemps redouter Martinguerre y 

Nôtre Bretonne auffi-tôt. le tira. 

En invoquant Judith & Débora* (i> 

Jahel, Aod, &, Simon nommé Pierre, 

Simon Barjone aux oreilles fatal ; 

Puis empoignant les crins de l’animal 

De fa main gauche, & foulevant la tête, 

La tête lourde & le front engourdi 
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Du mécréant qui ronfle appelant! , 

Elle s’ajufte, &. fa droite élevée 

Tranche le cou du brave débauché ; 

De fang, de vin la couche eft abreuvée; 

Le large tronc de fon chef détaché 

Rougit le front de la noble héroïne. 

Par trente jets de liqueur purpurine* 

Nôtre amazone alors faute du lit. 

Portant en main cette tête fanglante ,■ 
Et va trouver fa compagne tremblante * 

Qui dans fes bras tombe & s’évanouît ; 

Puis reprenant fes fens & fon efprit. 

Ah ! jufte Dieu ! quelle femme vous êtes! 

Quelle aétionl quel coup & quel danger! 

Où fuirons nous? Si fur ces entrefaites 

Quelqu’un s’éveille, on va nous égorger. 

Parlez plus bas, répliqua Rofamore, 

Ma million n’efl: pas finie encore. 

Prenez courage, & marchez avec moi* 

L’autre reprit courage, avec effroi. 

Leurs deux amants, errants toûjours loin d’elles^ 

Couraient partout fans avoir rien trouvé ; 

A Gènes enfin, l’un & l’autre arrivé. 

Ayant par terre en vain cherché leurs belles. 

S’en vont par mer à la merci des flots. 

Aux quatre vents demander des nouvelles. 

Ces quatre vents les portent tour à tour 

Tantôt aux bords de cet heureux féjour. 

Où des chrétiens le père Apoftolique 
Tient 
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Tient humblement les clefs du Paradis; 

Tantôt au fond du golfe Adriatique, 

Où le vieux Doge eft l’époux de Thétis ; (2) 

Puis devers Naples au rivage fertile. 

Où Sannazar eft trop près de Virgile. (3) 

Ces Dieux mutins, prompts, ailés &jouflus. 

Qui ne font plus les enfants d’Oritie, 

Sur le dos bleu des flots qu’ils ont émus. 

Les font voguer à ces goufres connus. 

Où l’onde amère autrefois engloutie 

Par la Caribde, aujourd’hui ne l’eft plus; (4) 

Où de nos jours on ne peut plus entendre 

Les hurîemens des dogues de Scylla; 

Où les géants écrafés fous l’Etna (5) 

Ne jettent plus la flamme avec la cendre ; 

Tant l’univers avec le temps changea. 

Le couple errant non loin de Syracufe, 

Va faliier la fontaine Aréthufe, 

Qui dans fon fein tout couvert de rofeaux. 

De fon amant ne reçoit plus les eaux. (6) 

Ils ont bientôt découvert le rivage 

Où floriflaient Auguftin & Carthage ; (7) 

Séjour affreux, dans nos jours infeété 

Par les fureurs & la rapacité 

Des Mufulmans, enfans de l’ignorance. 

Enfin le Ciel conduit nos Chevaliers 

Aux doux climats de la belle Provence. 

La fur des bords couronnés d’oliviers . 

On voit les tours de Marfeille l’antique. 
Beau 

' * ■ . 
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Beau monument d’un vieux peuple Ionique. (8) 

Noble cité. Grecque & libre autrefois; 

Tu n’as plus rien de ce double avantage; 

Il efl plus beau de fervir fous nos Rois ; 

C’efl, comme on fait^ un bîenheüreux partage. 

Mais tes confins poffédent un tréfor 

Plus merveilleux, plus falutaire encor 

Chacun connaît la belle Magdelaine, 

Qui de Ton temps-ay an t fervi l’amour, 

Servit le Ciel, étant fur le retour. 

Et qui pleura fa vanité mondaine. 

Elle partit des rives du Jourdain, 

Pour s’en aller au pais de Provence, 

Et fe feffa longtemps par pénitence, 

Au fond d’un creux du roc de Maximin. (9) 

Depuis ce temps un baume tout divin 

Parfume l’air qu’en ces lieux on refpire. 

Plus d’une fille, & plus/d’un pèlerin. 

Grimpe au rocher, pour abjurer l’empire 

Du Dieu d’amour', qu’on nomme efprit malin. 

On tient qu’un jour la pénitente Juive 

Prête à mourir, requit une faveur 

De Maximin fon pieux directeur. 

Obtenez-moi, fi jamais il arrive 

Que fur mon roc une paire d’amants 

En rendez-vous viennent paffer leur temps. 

Leurs feux impurs dans tous les deux s’éteignent9 
Et qu’une forte & vive averfion 

-Soit de leurs cœurs la feule paîTion. 
I(n Ainfi 
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Ainfi parla la fainte avanturiére. 

Son coiifeffeur exauça fa prière. 

Depuis ce temps ces lieux fan&ifiés 

Vous font haïr les gens que vous aimiez. 

Les paladins ayant bien vû Marfeilles-, 

Son port, fa rade, & toutes les merveilles 

Dont les bourgeois rebattaient leurs oreilles. 

Furent requis de viüter le Roc, 

Ce roc fameux, furnommé Sainte Beaume 9 

Tant célébré chez la gent porte-froc. 

Et dont l’odeur parfumait le Royaume* 

Le beau Français y va par pieté. 

Le fier Anglais par curiofité. 

En graviffant ils virent près du Dôme, 
Sur les degrés dans ce roc pratiqués. 

Des voyageurs à prier appliqués. 

Dans cette troupe étaient deux voyageufes* 

L’une à genoux, mains jointes, cou tendu. 

L’autre debout, & des plus dédaigneuies. 

O doux objets! moment inattendu! 

Ils ont tous deux reconnu leurs maîtreffes ! 

Les voilà donc pécheurs & péchereffes. 

Dans ce parvis fi funefte aux amours. 

En peu de mots TAnglaife leur raconte 

Comment fon bras par le divin fecours 

Sur Martinguerre à fu venger fa honte. 

Elle eut le foin dans ce péril urgent 

De fe faifir d’une bourfe afîez ronde 

Qu’avait le mort: attendu que l’argent 
Eft 
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Efl: inutile aux gens de l’autre monde. 

Puis franchisant dans l’horreur de la nuit 

Les murs mal clos de cet affreux réduit. 

Le fabre au poing vers la prochaine rive 

Elle a conduit fa compagne craintive. 

Elle a monté fur un léger efquif, 

Et réveillant matelots, capitaine. 

En bien payant, le couple fugitif 

A navigé fur la mer de Tyrrenne. 

Enfin des vents le fort capricieux. 

Ou bien le Ciel qui fait tout pour le mieux, 

Les met tous quatre aux pieds de Magdelaine. 

O grand miracle ! ô vertu fouveraine ! 

A chaque mot que prononçait Judith, 

De fon amant le grand cœur s’affadit ; 

Ciel quel dégoût! & bientôt quelle haine. 

Succède aux traits du plus charmant amour. 

Il efl: payé d’un femblable retour. 

Ce La Trimouille à qui fa Dorothée 

Parut longtemps plus belle que le jour, 

La trouve laide, imbécille, affectée , 

Gauche, mauffade, & lui tourne le dos. 

La belle en lui. voyait le Roi des fots, 

Le déteflait & détournait la viie ; 

Et Magdelaine au milieu d’une nue 

Goûtait en paix la fatisfaétion 

D’avoir produit cette converfion. 

Mais Magdelaine, hélas ! fut bien déçue3 

Car elle obtint des faints du Paradis, 
K 3 Que 

\ 
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Que tout amant venu dans fon logis 

N’aimerait plus l’objet de fes faibleffes. 

Tant qu’il ferait dans ces rochers bénis. 

Mais dans fes vœux la fainte avait omis 

De ftipuler que les amans guéris 

Ne prendraient pas de nouvelles maîtreffes. 

Saint Maximin ne prévit point le cas. 

Dont il advint que f Anglaife infidelle 

Au Poitevin tendit fes deux beaux bras. 

Et qu’Arondel jouît des doux appas 

De Dorothée, & fut enchanté d’elle. 

L’abbé Tritême a même prétendu 

Que Magdelaine à ce troc imprévu 

Du haut du Ciel s’était niife à four ire* 

On peut le croire, & la jiiftifier. 

La vertu plait: mais malgré fon empire,» 

On a du goût pour fon premier métier. 

Il arriva que les quatre parties 

De fainte Beaume à peine étaient forties. 

Que le miracle alors n’opéra plus. 

Il n’a d’effet que dans l’augufte enceinte. 

Et dans le creux de cette roche fainte. 

Au bas du mont La Trimouille confus 

D’avoir haï quelque temps Dorothée, 

Rendant juftiee à fes touchants attraits 

La retrouva plus tendre que jamais. 

Plus que jamais elle s3en vit fêtée ! 

Et Dorothée en proye à fa douleur. 

Par fon amour expia fon erreur. 
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Entre les bras du héros qu'elle adore. 

Sire Arondel reprit fa Rofamare, 

Dont le 'courroux fut bientôt défarmé. 

Chacun aima comme il avait aimé: 

Et je puis dire encor que Magdelaine 

En les voyant leur pardonna fans peine. 

Le dur Anglais, l’aimable Poitevin, 

Ayant chacun leur héroïne en croupe. 

Vers Orléans prirent leur droit chemin. 

Tous deux brûlants de rejoindre leur troupe. 

Et de venger l’honneur de leur païs. 

Difcrets amants, généreux ennemis. 

Ils voyageaient comme de vrais amis. 

Sans déformais fe faire de querelles, 

Ni pour leurs Rois, ni même pour leurs belles. 

K 4 CHANT 
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CHANT DIXIEME. 

Agnès Sorel pou-rfuivie par VAumônier de Jean 

Chandos. Regrets de fon amant, âfc. C<? ^z// zzzf- 

'vint à la belle Agnès dans un Couvent. 

Eh quoi toûjours clouer une préface 

Â tous mes chants? la morale me lafle ; 

Un fimple fait conté naïvement, 

Ne contenant que la vérité pure, 

Narré fuccind , fans frivole ornement » 

Point trop d’efprit, aucun rafinement. 

Voilà de quoi défarmer la cenfure. 

Allons au fait. Lecteur, tout rondement, 

C’eft mon avis. Tableau d’après nature. 

S’il efb bien fait, n’a befoin de bordure. 

Le bon Roi Char le allant vers Orléans, 

Enflait le cœur de fes fiers combattans, 

Les rempliflait de joye & d’efpérance, (a) 

Et relevait le deftîn de la France.’ 

Il ne parlait que d’aller aux combats ; 

Î1 étalait une fiére allégrefle ; 

Mais en fecret il foupirait tout bas, (b) 
Car 

fa) Les remplijjoit de joye & d’efpérancc, 

ïn leur vantant les deftins de la France. 

<fb) Mais en fecret il foupiroit tout bas ? 
©e fe trouver abfent de fa maîtreflè» 
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Car il était abfent de fa maîtrefie. 

L avoir laifîëe, avoir pû feulement 

De fon Agnès s’écarter un moment . 

C’était un trait d’une vertu fuprême. 

C’était quitter la moitié de foi-même. Çe) 

Lorfqu’il fut feul en fa chambre enfermé. 

Et qu’en fon cœur il eut un peu calmé 

L’emportement du Démon de la gloire ; 

L’autre Démon qui préfide à l’amour. 

Vint à fes fens s’expliquer à fon tour ; 

Il plaidait mieux ; il gagna la viétoire. 

D’un air diftrait le bon Prince écouta 

Tous les propos dont 011 le tourmenta: 

Puis en fa chambre en fecret il alla. 

Où d’un cœur trille & d’une main tremblante 

Il écrivit une lettre touchante, 

Que de fes pleurs tendrement il mouilla; 

Pour les fécher Bonneau n’était pas là. 

Certain butor. Gentilhomme ordinaire. 
Fut 

(c) Mats c’efl quitter la moitié de foi-mime* 

A peine aulïi fut-il feul enfermé, 

A peine aulïi lôn cœur eut-il calmé 

Le foiblc ellort du démon de la gloire. 

Que le démon, qui préfide à Pamour, 

Vint à lès lèns s’expliquer à lôn tour: 

Jl plaidoit mieux, il gagna la viftoire. 

D'un air diftrait le bon prince écouta 

Le gros Louvet, qui longtems harangua; 
K g 
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Fut dépêché chargé du doux billet. 

Une heure après, ô douleur trop amère 1 

Nôtre courier raporte le poulet. 

Le Roi faiû d’une crainte mortelle, 

Lui dit a Hélas ! pourquoi donc reviens-tu? 

Quoi mon billet?... Sire, tout eft perdu. 

Sire, armez-vous de force & de vertu. 

Les Angl ai s,. -. Sire,... ah tout eft confondu 9 

Sire... ils ont pris Agnès & laPucelle, 

A ce propos dit fans ménagement. 

Le Roi tomba, perdit tout fentiment. 

Et de fes fens il ne reprit l’ufage 

Que pour fentir l’effet de fou tourment. 

Contre un tel coup quiconque a du courage, 

N’eft pas fins doute un véritable amant : 

Le Roi l’était ; un tel événement 

Le tranfperçait de douleur & de rage. 

Ses Chevaliers perdirent tous leurs foins 

A l’arracher à fa douleur cruelle; 

Charle fut prêt d’en perdre la cervelle. ’ 

Son père hélas ! devint fou pour bien moins. 

Âh ! cria-t-il, que l’on m’enlève Jeanne, 

Mes Chevaliers, tous mes gens à foutanne. 

Mon Dire&eur, & le peu de pays 

Que m’ont laiffé mes deftins ennemis ! (d) 
Cruels 

(4) Que m’ont laijfé mes deftins ennemis ! 

Cruels Ânglois / prenez-moi plus encore : 

Mais rendez moi ce que mon cœur adore. 
Amour I 
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Cruel- Anglais, ôtez-moi.plu.- encore;,: , 

Mais laifïcz-moi ce que mon cœur ad|»re. 

Amour, Agnès, Monarque malheureux ! 

Que fais-je ici, m’arrachant le,s cheveux? 

Je l’ai perdüe, il faudra que j’en meure. 

Je l’ai perdüe, & pendant que je pleure, 

Peut-être hélas quelqu’infolent Anglais 

A fon plaifir fubjugue fes attraits 

Nés feulement pour .des bai fers Français. 

Une autre bouche à tes lév. es charmantes 

Pourrait ravir ces faveurs fi touchantes? 

Une autre main carelfer tes beautés? 

Une autre... ô Ciel ! que de calamités! 

Et qui fait même en ce moment terrible, 

A leurs plaifirs û tu n’ès pas fenûble ! 

Qui fait hélas fi ton tempérament 

Ne trahit pas ton malheureux amant ! 

Le trille Roi, de cette incertitude 

Ne pouvant plus fouürir l’inquiétude. 

Va fur ce cas confulter les Doêleurs, 

Nécromanciens, Devins, Sorboniqueurs, 
Juifs, 

Amour! Agnès/ monarque défaftreux f 

Que fais-je ici m’arrachant le^ cheveux! 

Je t’ai perdue ! il faudra que j’en meure. 

Je t'ai perdue ! Et pendant que je pleure, 

Peut-être, hélas ! quelque inlolent Anglais, 

A les défirs afïèrvit ces attraits, 

Faits feulement pour des baifêrs Français* 
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Juifs, Jacobins, quiconque favait lire. Çi) 

Meilleurs, dit-il, il convient de me dire 

Si mon Agnès eft fidèle à fa foi, 

Si pour moi feul fa belle ame foupire ; 

Gardez-vous bien de tromper vôtre Roi ; 

Dites-moi tout ; de tout il faut m’inftruire. 

Eux bien payés confultèrent foudain. 

En Grec, Hébreu, Siriaque, Latin ; 

L’un du Roi Charle examine la main. 

L’autre en quarré deffine une figure; 

Un autre obferve & Venus & Mercure; 

Un autre va fon Pfautier parcourant, 

Difant amen & tout bas murmurant. 

Cet autre-ci regarde au fond d’un verre. 

Et celui-la fait des cercles à terre, Çe) 

Car c’eft ainfi que dans l’antiquité 

On a toûjours cherché la vérité. 

Aux yeux du Prince ils travaillent, ils fuent; 

Puis louant Dieu tous enfemble ils concluent 

Que ce grand Roi peut dormir en repos, 

'Qu’il eft le feul parmi tous les Héros 

A qui le Ciel par fa grâce infinie. 

Daigne o&royer une fidèle amie ; 

Qu’Agnès eft fage, & fuit tous les Amans, (f) 
Puis 

(e) Et celui-la fait des cercles à terre ; 

Il n’eft aucun qui doute de fon art : 

Aucun ne croit qu*un diable y prenne pare. 

(f) ÿu'tJgnes eft fage a O* fuit tous les mm« 
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Fuis fiez-vous à Meilleurs les Savans. 

Cet Aumônier terrible, inexorable, 

Avait faifi le moment favorable: 

Malgré les cris, malgré les pleurs d’Agnès, 

Il triomphait de fes jeunes attraits, (g) 

Il raviiTait des plaifirs imparfaits ; 

Tranfports grofîiers, volupté fans tendrefle. 

Trille union fans douceurs, fans carefies, 

Plaifirs honteux qu’amour ne connait pas: 

Car qui voudrait tenir entre fes bras 

Une beauté qui détourne la bouche. 

Qui de fes pleurs inonde vôtre couche ? 

Un honnête homme a bien d’autres défirs: (h) 

11 n’eil heureux qu’en donnant des plaifirs. 

Un Aumônier n’ell pas fi difficile : 

Il va piquant fa monture indocile. 

Sans s’informer fi le jeune tendron 
Sous 

Ils le trompoient, hélas / les bonnes gens* 

Agnès aimoit : Agnès étoit faillie : 

(g) Il triomphait de fes jeunes attraits s 

Et l’accablant de la male éloquence, 

Il ravilîoit des plaifirs imparfaits : 

Volupté trifie, & faufiè jouilïànce: 

Vuide d’apas, brutale violence: 

(h) Un honnête homme a bien d’autres défit Si 

A lès bailèrs il veut que l’on ripofte 

ït qu’on l’invité à courir chaque porte. 
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Sous fou empire a' du phrTrr ou non. 

Le page âihMfie, îrmbureux & timide 4 
Qui dans le bourg était allé courir , 

Pour IL gùement honorer & fervir 

La Déité qui de fon.foft décide. 

Revint; enfin. Las il revint trop tard. 

Il rehtfeY. il voit le damné de irappart. 

Qui tout en feu dans fa brutale joye 

Se démenait & dévorait fa prôye. 

Le beau Monrqfé à cet objet fatal 

Le fer en main vote fur ranimai; 

Du chapelain l’impudique furie 

Cède au befoïn de défendre fa vie; 

Du lit il faute; il empoigné1 un bâton; 

Il Y;., elcrime*, il accole Te page. 

Chacun des déux efî brave champion: 

Monrofe e(l pie in d’amour & de courage, 

Et l’Àumonier de luxure & de rage. 

Les gens heureux qui goûtent dans les champs 

La douce paix, fruit fies jours hmocens. 

Ont vû fou vent près de quoique bocage 

Un loup cruel affamé de carnage. 

Qui de fes dents déchire la toifon 

Et boit le fang d’un malheureux mouton. 

Si quelque chien à f oreille écourtée, (i) 

Au cœur fuperbe, à la gueule endentée. 
Vient 

(i) Si quelque chien, à l'oreille 'écourtée, 

A l’œil ardent} à la gueule èndcm.-c 
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Vient comme un trait tout prêt à guerroyer. 

Incontinent l’animal carnafiier 

Laifie tomber de fa gueule écumante 

Sur le gazon la victime innocente ; 

Il court au chien, qui fur lui s’élançant, 

A l’ennemi livre un combat fanglant; 

Le loup mordu, tout bouillant de colère, 

Croit étrangler fon fuperbe adverfaire ; 

Et le mouton palpitant auprès d’eux. 

Fait pour le chien de très fmcères vœux. 

C’était ainfi que l’Aumônier nerveux 

D’un cœur farouche & dJun bras formidable 

Se débattait contre le page aimable; 

Tandis qu’Agnès demi morte de peur 

Reliait au lit, digne prix du vainqueur. 

L’hôte ôc l’hôtefTe, & toute la famille. 

Et les valets, & la petite fille. 

Montent au bruit; on fe jette entre deux: 

On fit fortir l’Aumonier fcandaleux; 

Et contre lui chacun fut pour le page : 

Jeunefie, & grâce ont partout l’avantage. 

Le beau Monrofe eut donc la liberté 

De refier feul auprès de fa beauté ; 

Et fon rival hardi dans fa détrefle. 

Sans s’étonner alla chanter fa Méfié. 

Agnès honteufe, Agnès au défefpoir 

Qu’un Sacriftain à ce point l’eût pollue. 

Et plus encor qu’un beau page l’eût vüe 

Dans le combat indignement vainciie. 
Ver- 
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Verfait des pleurs, &. n’ofait plus le voir. 

Elle eût voulu que la mort la plus prompte 

Fermât fes yeux & terminât fa honte; 

Elle difait dans fon grand défarroi. 

Pour tout difcours, Ah! Monfîeur, tudz-moi. 

Qui vous, mourir? lui répondit Monrofe, 

Je vous perdrais ! ce Prêtre en ferait caufe? 

Ah ! croyez moi, û vous aviez péché. 

Il faudrait vivre & prendre patience. 

Efc-ce >. nous deux de faire pénitence? 

D’un vain remords vôtre cœur eft touché. 

Divine Agnès: quelle erreur eft la vôtre. 

De vous punir pour le péché d’un autre? 

Si fon difcours n’était pas éloquent. 

Ses yeux l’étaient; un feu tendre & touchant 

ïnfinuait à la belle attendrie. 

Quelque défir de conferver fa vie. 

Fa lut dîner : car maigre nos chagrins, 

Chétifs mortels (j’en aî l’expérience) 

Les malheureux ne font point abftinencé. 

En enrageant on fait encor bombance. 

Voilà pourquoi tous ces auteurs divins. 

Ce bon Virgile, & ce bavard d’Homère, 

Que tout favanî même en baillant révère, 

Ne manquent point au milieu des combats 

L’occafion de parler d’un repas. 

La belle Agnès dina donc tête à tête, 

Près de fon lit, avec ce page honnête. 

Tous deux d’abord également honteux. 
Sur 

v\ 
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Sur leur aiïiéte arrêtaient leurs beaux yeux ; 

Puis enhardis tous deux fe regardèrent, (k) 

Et puis enfin tous deux ils fe lorgnèrent. 

Vous fayez bien què dans la fleur des ans. 

Quand la fanté brille dans tous vos fens. 

Qu’un bon diner fait couler dans vos veines 

Des pafflons les femences fondâmes ; 

Tout vôtre cœur cède au befoin d'aimer: 

Vous vous fentez doucement enflammer 

D’une chaleur bénigne & pétillante: 

La chair efl faible, & le Diable vous tente. 

Le beau Monrofe en ces tems dangereux 

Ne pouvant plus commander à fes feux. 

Se jette aux pieds de la belle éplorée : 

O cher objet, ô maîtrefle adorée ! H 

C’efl: à moi feul déformais de mourir : 

Ayez pitié d’un cœur fournis & tendre ; 

Quoi,mon amour ne pourrait obtenir 

Ce qu’un barbare a bien ofé vous prendre! 

Ah! fi le crime a pû le rendre heureux. 

Que devez vous à l’amour vertueux! 

C’efl lui qui parle, & vous devez l’entendre. 

Cet argument paraflait aflez bon. 

Agnès fentit le poids de la raifon. (1) 
Un© 

(k) Puis y enhardis tous deux fe regardèrent, 

Puis firent mieux, & puis fè carefîerent. 

(\) <^Agn'es fentit le poids de la raifon ; 

L 
PCU3> 
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Une heure encor elle ofa fe défendre, 

Elle voulut reculer fon bonheur. 

Pour accorder le plaifir & l’honneur ; 

Sachant très bien qu’un peu de réûftance 

Vaut encor mieux que trop de complaifance. 

Monrofe enfin, Monrofe fortuné, 

Eut tous les droits d’un amant couronné ; 

Du vrai bonheur il eut la jouïflance. 

Du Prince Anglais la gloire & la puiifance 

Ne s’étendait que fur des Rois vaincus. 

Le fier Henri n’avait pris que la France, 

Le lot du page était bien au defllis. 

Mais que la joye eft trompeufe & légère ! 

Que le bonheur eft chofe paflagère! 

Le charmant page à peine avait goûts 

De cet torrent de pure volupté. 

Que des Anglais arrive une cohorte., 

On monte, on entre, on enfonce la porte» 

Couple enyvré des carefles d’amour, 

C’eft F Aumônier qui vous joua ce tour, (m) 
La 

Pourtant une heure elle ofà fè défendre. 

Une heure eft trop reculer fon bonheur. 

Pour accorder le plaifir & l’honneur: 

Mais qui ne fait qu’un peu de réfiftance 

(m) Cejl l} aumônier qui vous joua, ce tour. 

On prend Agnès» on prend fon ami tendre," 

Devers Ghandos on *’en va les mener. 
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La douce Agnès de crainte évanouie, 

Avec Monrofe eft aufïi-tôt faifie ; 

C’eft à Chandos qu’on prétend les mener. 

A quoi Chandos va-t-il les condamner? 

Tendres amants> vous craignez fa vengeance, 

Vous favez trop par vôtre expérience. 

Que cet Anglais eft fans compaffion. 

Dans leurs beaux yeux eft la confufion. 

Le défefpoir les prefte & les dévore ; 

Et cependant ils fe lorgnaient encore. 

Ils rougiftaient, de s’être fait heureux. 

A Jean Chandos que diront-ils tous deux? 

Dans le chemin advint que de fortune 

Ce corps Anglais rencontra fur la brune 

Vingt Chevaliers qui pour Charle tenaient, 

Ét qui de nuit en ces quartiers rodaient. 

Pour découvrir fi Ton avait nouvelle 

Touchant Agnès & touchant la Pucelle. 

Quand deux mâtins, deux coqs & deux amants 

Nez contre nez fe rencontrent aux champs, 

Lorfqu’un fùpot de la grâce efficace 

Trouve un col tors de l’école d’Ignace ; 
Quand 

; Certes, au diable il me faudroit donner 

Pour vous décrire & pour vous bien apprendre 

I/efïroi, le trouble, & la confufion, 

j Le défefpoir, la déflation. 

L’amas d’horreurs, Pétat épouventabîe, 

Qui le beau page & fon Agnès accable. 
L 2 
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Quand un enfant de Luther ou Calvin 

Voit par hazard un prêtre ultramontain ; 

Sans perdre tems un grand combat commence, 

A coups de gueule ou de plume ou de lance. 

Semblablement les gendarmes de France, 

Tout de plus loin qu’ils virent les Bretons, 

Fondent deffus légers comme faucons. 

Les gens Anglais font gens qui fe deffendent. 

Mille beaux coups fe donnent & fe rendent. 

Le fier courtier qui nôtre Agnès portait. 

Etait a&if, jeune, fringuant comme elle. 

Il fe cabrait, il ruait, il tournait: 

Agnès allait fautillant fur la felle. 

Bientôt au bruit des cruels combattans 

Il s’effarouche ; il prend le mord aux dents. 

Agnès en vain veut d’une main timide 

Le gouverner dans fa courfe rapide, 

Elle efl trop faible : il lui falut enfin, 

A fon cheval remettre fon deflin. 

Le beau Monrofe au fort de la mêlée 

Ne peut favoir où fa Nimphe efl allée ; 

Le Courfier vole auffi prompt que le vent, 

Et fans relâche ayant couru fix mille, 

Il s’arrêta dans un vallon tranquille, 

Tout vis-à-vis la porte d’un couvent. 

Un bois était près de ce monaftère : 

Auprès du bois une onde vive & claire 

Fuit & revient, & par de longs détours 

Parmi des fleurs elle pourfuit fon cours. 
Plus 
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Plus loin s’élève une colline verte, 

À chaque Automne enrichie & couverte 

Des doux préfens dont Noé nous dotta. 

Lors qu’à la fin fon grand coffre il quitta.. 

Pour réparer du genre humain la perte. 

Et que laffé du fpectacle de l’eau, 

Il fit du vin par un art tout nouveau. 

Flore & Pomone, & la féconde haleine 

Des doux Zéphirs parfument ces beaux champs j 

Sans fe laffer, l’œil charmé s’y promène. 

Le Paradis de nos premiers Parens 

N’avait point eu de vallons plus riants. 

Plus fortunés, & jamais la nature 

Ne fut plus belle & plus riche & plus pure. 

L’air qu’on refpire en ces lieux écartés. 

Porte la paix dans les cœurs agités. 

Et des chagrins calmant l’inquiétude. 

Fait aux mondains aimer la folitude. 

Au bord de l’onde Agnès fe repofa. 

Sur le couvent fes deux beaux yeux fixa. 

Et de fes fens le trouble s’appaifa. 

C’était, lecteur, un couvent de nonnettes. 

Ah! dit Agnès, adorables retraites ! 

Lieux où le Ciel a verfé fes bienfaits. 

Séjour heureux d’innocence & de paix! 

Helas du Ciel la faveur infinie 

Peut-être ici me conduit tout exprès, 

Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 

De chattes Sœurs, époufes de leur Dieu, 
L 3 Da 
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De leurs vertus embaument ce beau lieu » 

Et moi fameufe entre les péclierefles, 

j’ai confumé mes jours dans les faibleffes. 

Agnès ici parlant à haute voix. 

Sur le portail aperçut une croix* 

Elle adora d’humilité profonde 

Ce figue heureux du falut de ce monde ; 

Et fe Tentant quelque componction. 

Elle comptait s’en aller à confeffe ; 

Car de l’amour à la dévotion 

Il n'eft qu'un pas : l’un & l’autre efl faiblefie. 

Or du Moutier la vénérable Abbefle 

Depuis deux jours était ailée à Blois, 

Pour du couvent y foutenir les droits. 

Ma fœur Befognè avait en fon abfence 

Du faint troupeau la bénigne intendance» 

Elle accourut au plus vite au parloir, 

Puis fit ouvrir pour Agnès recevoir. 

Entrez, dit-elle, aimable voyageufe, 

Quel bon patron, quelle fête joyeufe 

Peut amener au pied de nos autels 

Cette beauté dangereufe aux mortels? 

Seriez-vous point quelque Ange ou quelque Sainte,, 

Qui des hauts Cieux abandonne l’enceinte. 

Pour ici-bas nous faire la faveur 

De confoler les filles du Seigneur? 

Agnès répond ; C’eft pour moi trop d’honneur; 

Je fuis, ma fœur, une pauvre mondaine; 

De grands péchés mes beaux jours font ourdis; 
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Et fi jamais je vais en Paradis, 

Je n’y ferai qu’auprès de Magdelaine. 

De mon deftin îe caprice fatal. 

Dieu, mon bon Ange, & furtout mon cheval. 

Ne fai comment en ces lieux m’ont portée ; 

De grands remords mon ame efl agitée ; 

Mon cœur n’eft point dans le crime endurci. 

J’aime le bien, j’en ai perdu la trace. 

Je le retrouve, & je fens que la grâce 

Pour mon falut veut que je couche ici. 

Ma fœur Befogne avec douceur prudente 

Encouragea la belle pénitente ;. 

Et de la grâce exaltant les attraits. 

Dans fa cellule elle conduit Agnès ; 

Cellule propre & bien illuminée, 

Pleine de fleurs & galamment ornée. 

Lit ample & doux : on dirait que l’amour 

A de fes mains arrangé ce féjour. 

Agnès tout bas louant la Providence, 

Vit qu’il effc doux de faire pénitence. 

Après foupé (car je n’omettrai point 

Dans mes récits ce noble & digne point;) 

Befogne dit à la belle étrangère, 

Il efl nuit clofe, & vous favez, ma chère. 

Que c’eft le tems où les efprits malins (2) 

Rodent par tout, & vont tenter les Saints. 

Il nous faut faire une œuvre profitable ; 

Couchons enfemble, afin que fi le Diable 

Veut contre nous faire ici quelque effort. 
Noue 
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Nous trouvant deux, le Diable en foit moins fort. 

La Dame errante accepta la partie : 

Elle fe couche, & croit faire œuvre pie. 

Croit qu’elle eft fainte, & que le Ciel Fabfout; 

Mais fon deftin la pourfuivait partout. 

Puis-je au Lecteur raconter fans vergogne * 

Ce que c’était que cette fœur Befogne*? 

11 faut le dire, il faut tout publier. 

Ma fœur Refognc était un Bachelier, 

Qui d’un Hercule eut la force en partage5 

Et d’Adonis le gracieux vifage. 

N’ayant encor que vingt ans & demi. 

Blanc comme lait, & frais comme roféel 

La Dame Abbelfe, en perfonne avifée. 

En avait fait depuis peu fon ami. 

Sœur Bachelier vivait dans l’Abbaye, 

En cultivant fon ouaille jolie. 

Ainû qu’Achille en fille déguifé 

Chez Licoméde était favorifé 

Des doux baifers de fa Déidamie. 

La pénitente était à peine au lit 

Avec fa fœur, foudain elle fentit 

Dans la nonnain métamorphofe étrange. 

Afiurément elle gagnait au change. 

Crier, fe plaindre, éveiller le couvent. 

N’aurait été qu’un fcanclale imprudent. 

Souffrir en paix, foupirer & fe taire. 

Se réfigner eft tout ce qu’on peut faire. 

Puis rarement en tçlle occafioa 
On 
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On a le tems de la réflexion. 

Quand fœur Befogne à fa fureur clauftrale, 

(Car-on fe laife) eut mis quelque interyale, 

La belle Agnès, non fans contrition. 

Fit en fecret cette réflexion. 

C'efl: donc en vain que j’eus toujours en tête 

Le beau projet d’être une femme honnête, 

C’eft donc en vain que l’on fait ce qu’on peut. 

N’efl pas toûjours femme de bien qui veut. 

L 5 CHANT 
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CHANT ONZIEME. 

Les Anglais violent 1e Couvent : Combat de Saint 

George Patron d'Angleterre contre Saint Denis 

Patron de la France. 

T J E vous dirai, fans harangue inutile. 

Que le matin nos deux charmants reclus 

LalTés tous deux de plaifirs deffendus, 

S’abandonnaient, Fun vers l’autre étendus. 

Au doux repos d’une yvreffe tranquile. 

Un bruit affreux dérangea leur fommeib 

De tous côtés le flambeau de la guerre. 

L’horrible mort éclaire leur réveil: 

Près du couvent le fang couvrait la terre. 

Cet efcadron de malandrins Anglais 

Avait battu cet efcadron Français. 

Ceux-ci s’en vont à travers de la plaine. 

Le fer en main ; ceux-là volent après, 

Frapant, tuant, criant tous hors d’haleine. 

Mourez fur l’heure, ou rendez-nous Agnès: 

Mais aucun d’eux n’en favait des nouvelles. 

Le vieux Colin, Pafteur de ces Cantons, 

Leur dit, Meffieurs, en gardant mes moutons. 

Je vis hier le miracle des belles. 

Qui vers le foir entrait en ce Moutier; 
Lors 
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Lors les Anglais fe: mirent à crier; 

Ah! c'eft Agnès, n’en doutons point, c’eft elle9 ] 

Entrons, amis; la cohorte cruelle 

Saute à Finftant deflus ces murs bénis. 

Voilà les loups au millieu des brebis. 

Dans le dortoir, de cellule en cellule, 

A la chapelle, à la cave, en tout lieu. 

Ces ennemis des fervantes de Dieu, 

Attaquent tout fans honte & fans fcrupule. 

Ah! fœur Agnès, fœur Maton, fœur Urfuîe, 
Ou courez-vous, levant les mains aux Cieux, 

Le trouble au fein, la mort dans vos beaux yeux § 

Ou fuyez-vous, colombes gémiffantes ? (a) 

Vous embralfez, interdites, tremblantes. 

Ce faint autel, afile redouté. 

Sacré garant de vôtre chafteté. 

C’eft vainement, dans ce péril funefte. 

Que vous criez à vôtre époux célefte. 

A fes yeux même, à ces mêmes autels, 

Tendres troupeaux, vos raviffeurs cruels 

Vont profaner la foi pure & facrée (b) 

Qu’innocemment vôtre bouche a jurée. 

Je fai qu’il eft des lecteurs bien mondains, 
Gers 

(a) Où fuyez-vous, colombes gémiffantefè 

Vous embraflcz de vos mains impuiflàntes 

(b) Vont profaner la foi pure O* facrée t 

Qu'au doux Jefus votre bouche a jurée. 
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Gens fans pudeur, ennemis des nonnains. 

Mauvais plaifant, de qui l’efprit frivole 

Ofe infifiter aux lilîes qu’on viole ; 

Laiffons les dire; hélas, mes chères fœurs. 

Qu’il eft affreux pour de fi jeunes cœurs. 

Pour les beautés fi Amples, û timides. 

De fe débatre en des bras homicides, 

De recevoir les baifers dégoutans 

De ces félons de carnage fumants, 

Qui d’un effort déteflable & farouche. 

Les yeux en feu , le blafphême à la bouche. 

Mêlant l’outrage avec la volupté. 

Vous font F amour avec férocité! 

De qui fhaleine horrible, empoifonnée, 

La barbe dure & la main forcenée. 

Le corps hideux, le bras noir & fanglant. 

Semblent donner la mort en careffant. 

Et qu’on prendrait, dans leurs fureurs étranges. 

Pour des démons qui violent des Anges ! 

Déjà le crime aux regards effrontés (c) 

A fait rougir ces pudiques beautés. 

Sœur Rebondi, fi dévote & û fage. 

Au fier Shipunk efl tombée en partage. 

Le dur Barclay, rincrédule Warton, 

Sont tous les deux après fœur Amidon. 
Ou 

(c) Déjà le crime, aux regards effrontés s 

Contemple à nu ces dévotes beautés. 

Sœur Rebondi, fi difcrete & fi fage. 
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On pleure, on prie, on jure> on prefie, on cogne 

Dans le tumulte on voyait fceur Befogne 

Se débatant contre Bard & Parfon. (d) 

Ils ignoraient que Befogne e(l garçon, 

Aimable Agnès, dans la troupe affligée 

Vous n’étiez pas pour être négligée : 

Et votre fort, objet charmant & doux, 

Eli à jamais de pécher malgré vous. 

Le chef fanglant de la gent facrilège. 

Hardi vainqueur, vous preffe, & vous afîiège. 
Et les foldats fournis dans leur fureur. 

Avec refpeét lui cédaient cet honneur. 

Le jLifte Ciel en fes décrets févères. 

Met quelquefois un terme à nos mifères. 

Car dans le teins que Meffieurs d’Albion 

Avaient placé l’abomination 

Tout au milieu de la fainte Sion, 

Du haut des cieux le patron de la France* 

Le bon Denis propice à l’innocence. 

Sut échaper aux foupçons inquiets 

Du fier Saint George ennemi des Français. 

Du Paradis il vint en diligence : 

Mais pour defeendre au terreflre féjour. 

Plus ne monta fur un rayon du jour ; 

Sa marche alors aurait paru trop claire. 

Il s’en alla vers le Dieu du miftère, (1) 
Dieu 

(d) Se débattant entre Bard & Curton3 
Qu; la prefloient fans entendre raifon. 
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Dieu fage & fin, grand ennemi du bruit. 

Qui partout vole & ne va que de nuit* 

J1 favorife (& certes c’efi: dommage) 

Force fripons ; mais il conduit le fage ÿ 

Il eft fans ceffe à l’églife, à la cour ; 

Au tems jadis il a guidé l’amour. 

Il mit d’abord au milieu d’un nuage 

Le bon Denis ; puis il fit le voyage 

Par un chemin folitaire, écarté. 

Parlant tous bas, & marchant de côté» 

Des bons Français le protecteur fidèle 

Non loin de Blois rencontra la pucelle. 

Qui fur le dos de fon gros muletier 

Gagnait pays par un petit fentier. 

En priant Dieu qu’une heureufe avanture 

Lui fit enfin retrouver fon armure. 

Tout du plus loin que Saint Denis la vit. 

D’un ton bénin le bon Patron lui dit : 

O ma pucelle, ô vierge deftinée 

A protéger les filles & les Rois, 

Vien fecourir la pudeur aux abois; 

Vien reprimer la rage forcenée, 

Vien ; que ce bras vengeur des fleurs de lys 

Soit le lauveur de mes tendrons bénis ; 

Voi ce couvent; le tems prefie, on viole: 

Vien, ma pucelle; il dit & Jeanne y vole. 

Le cher Patron lui fervant d’écuier, 

A coups de fouet hâtait le muletier. 

Vous voici, Jeanne, jiu milieu des infâmes 
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Qui tourmentaient ces vénérables Dames. 

Jeanne était nue; un Anglais impudent 

Vers cet objet tourne foudain la tête. 

Il la convoite: il penfe fermement 

Qu’elle venait pour être de la fête. 

Vers elle il court,& fur fa nudité 

Il va cherchant la fale volupté. 

On lui répond d’un coup de cimeterre 

Droit fur le nez. L’infame roule à terre. 

Jurant ce mot des Français révéré. 

Mot énergique, au plaifir confacré. 

Mot que fouvent le profane vulgaire 

Indignement prononce en fa colere. 

Jeanne à fes pieds foulant fon corps fanglant, 

Criait tout haut à ce peuple méchant : 

CefTez, cruels, ceffez, troupe profane ; 

O violeurs, craignez Dieu, craignez Jeanne. 

Ces mécréans au grand œuvre attachés. 

N’écoutaient rien, fur leurs nonnains juchés; 

Tels des ânons broutent des fleurs naiffantes 

Malgré les cris du maître & des fervantes. 

Jeanne qui voit leurs impudents travaux. 

De grande horreur faintement tranfportée, 

Invoquant Dieu, de Denis affiliée. 

Le fer en main vole de dos en dos, 

De nuque en nuque, & d’échine en échine, 

Frapant, perçant de fa pique divine; 

Pourfendant l’un alors qu’il commençait. 

Dépêchant l’autre alors qu’il finirait, 
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Et moiffonnant la cohorte félonne ; 

Si que chacun fut percé fur fa nonne, 

Et perdant Famé au fort de fon défir. 

Allait au Diable en mourant de plaifir. 

Ifac Warton, dont 1a. lubrique rage 

Avait preffé fon déteftable ouvrage, 

Ce dur Warton fut le feul écuier. 

Qui de fa nonne ofa fe délier, 

Et droit en pied reprenant fon armure* 

Attendit Jeanne & changea de pofture. 

O vous, grand faint protecteur de l’état. 

Bon Saint Denis, témoin de ce combat,} 

Daignez redire à ma mufe fidèle 

Ce qu’à vos yeux fit alors ma pucelle. 

Jeanne d’abord frémit, s’émerveilla; 

Mon cher Denis! mon Saint, que vois-je là? 

Mon corfelet, mon armure célefte. 

Ce beau préfent que tu m’avais donné. 

Brille à mes yeux au dos de ce damné? 

Il a mon cafque ; il a ma foubrevefte. 

Il était vrai, la Jeanne avait raifon. 

La belle Agnès en troquant de jupon. 

De cette armure en fecret habillée, 

Par Jean Chandos fut bientôt dépouillée. 

Ifac Warton écuier de Chandos, 

Prit cet armure & s’en couvrit le dos. (e) 

(c) Prit cette armure, & s1 en couvrit le dos : 

Et Dieu permit, qu'en ce jour la Pucelle 

Contre W auon combatit pour icelle. 
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O Jeanrie T Arc, ô fleur des héroïnes. 

Tu combattais pour tes armes divines, 

Pour ton grand Roi fi longtemps outragé. 

Pour la pudeur de cent bénéniéfcines, 

Pour Saint Denis de leur honneur chargé. 

Denis la voit qui donne avec audace 

Cent coups de fabre à fii propre cuirafie * 

A fon armet d’une aigrette ombragé. 
Au mont Etna dans leur forge brûlante. 

Du noir Vulcain les borgnes compagnons 

Font retentir l’enclume étincelante 

Sous des marteaux moins pefants & moins promps, 

En préparant au maître du tonnerre 

Son gros canon trop bravé fur la terre. 

Le fier Anglais de fer enharnaché 

Recule un pas ; fon ame efl ftupéfaite, 

Quand il fe voit fi rudement touché 

Par une jeune & fringante brunette. 

La voyant nue il avait des remords: 

Sa main tremblait de blefîer ce beau corps, (f ) 

Il fe défend, & combat en arrière, 

De l’ennemie admirant les tréfors, 

Et fe moquant de fa vertu guerrière. 

Saint George alors au fein du Paradis 
Ns 

CO Sa main trembla de blejfer ce beau corps ; 

Il laifià choir loudain ion cimeterre: 

Et de la belle admirant les tréiors, 

H recula quatre pas en arriéré. 
M 
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Ne voyant plus fou confrère Denis, 

Se douta bien que le Saint de la France 

Portait aux ûens fa divine affiftance. 

Il promenait fes regards inquiets 

Dans les recoins du célefte Palais. 

Sans balancer auffi-tôt il demande 

Son beau cheval connu dans la Légende. 

Le cheval vint; George le bien monté, (2} 

La lance au poing, & le fabre au côté, 

Va-parcourant cet effroyable efpace, 

Que des humains veut mefurer l’audace ; 

Ces deux divers, ces globes lumineux 

Que fait tourner René le fonge-creux, (3} 

Dans un amas de fubtile pouffière, 

Beaux tourbillons que Ton ne prouve guère. 

Et que Neuton, rêveur bien plus fameux. 

Fait tournoyer fans bouffole & fans guide 

Autour du rien, tout au traves du vuide. 

George enflammé de dépit & d’orgueil. 

Franchit ce vuide arrive en un clin d’œil 

Devers les lieux arrofés par la Loire, 

Où Saint Denis croyait chanter viétoire. 

Ainfl l’on voit dans la profonde nuit 

Une comète en fa longue carrière 

Etinceller d’un horrible lumière. 

On voit la queue ; & le peuple frémit ; 

Le Pape en tremble, & la terre étonnée 

Croit que les vins vont manquer cette année. 

Tout du plus loin que Saint George aperçut 
Mon- 
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Monfieur Denis , de colère il s’émut j 

Et brandifTant fa lance meurtrière, 

Il dit ces mots dans le vrai goût d’Homère. (4) 

Denis, Denis! rival faible & hargneux. 

Timide apui d’un parti malheureux. 

Tu defcends donc en fecret fur la terre. 

Pour égorger mes héros d’Angleterre ! 

Crois-tu changer les ordres du deftin, 

Avec ton âne & ton bras féminin ? 

Ne crains-tu pas que ma 3iifte vengeance 
Punifle enfin, toi, ta fille & la France? 

Ton trifte chef branlant fur ton col tors 

S’eft déjà vû féparé de ton corps. 

Je veux t’ôter, aux yeux de ton églife. 

Ta tête chauve en fon lieu mal remife. 

En t’envoyer vers les murs de Paris, 

Digne patron des badauts attendris. 

Dans ton fauxbourg, où l’on chomme ta fête «$ 

Tenir encor & rcbaifer ta tête. 

Le bon Denis levant les mains aux Cieux, 

Lui répondit d’un ton noble & pieux: 

O grand Saint George, ô mon puifîant confrère* 

Veux-tu toûjours écouter ta colère? 

Depuis le tems que nous fommes au Ciel, 

Ton cœur dévot eft tout paitri de fiel. 

Nousfaudra-t-il, bienheureux que nous fommes. 

Saints enchafles, tant fêtés chez les hommes, 

Nous qui devons l’exemple aux Nations, 

Nous décrier par nos divifions ? 
M 2 Veux- 
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Veux-tu porter une guerre cruelle 

Dans le féjour de la paix éternelle? 

Jufques à quand les Saints de ton pays 

Mettront-ils donc le trouble en Paradis? 

O fiers Anglais, gens toujours trop hardis 

Le Ciel un jour à fon tour en colère 

Se laffera de vos façons de faire: 

Ce Ciel n’aura, grâce à vos foins jaloux. 

Plus de dévots qui viennent de chez vous. 

Malheureux Saint, pieux atrabilaire. 

Patron maudit d’un peuple fanguinaire. 

Sois plus traitable, ôc pour Dieu laiffe-moi 

Sauver la France, & fecourir mon Roi. 

À ce difcours George bouillant de rage, 

Sentit monter le rouge à fon vifage : 

Et des badauts contemplant le patron. 

Il redoubla de force & de courage ; 

Car il prenait Denis pour un poltron. 

Il fond fur lui tel qu’un puiflant faucon 

Vole de loin fur un tendre pigeon. 

Denis recule, & prudent il appelle 

A haute voix fon âne fi fidèle, (g) 
Son 

(g) <? J. haute voix fon âne fi fidelle, 

Son âne ailé, fa joye & fon (ècours. 

Viens, crioit-il, viens protéger mes jours ? 

Contre un méchant viens défendre ma vie. 

L’animal faint revenoit d’balie 

En ce moment: & moi, conteur faccint, 

$irai bientôt ce qui fit qu’il revint. 
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Son âne allé fa joye & fon fecours. 

Vieil, criait-il, vieil deffendre mes jours. 

Ainti parlant le bon Denis oublie. 

Que jamais Saint ira pu perdre la vie. 

Le beau grifon revenait d’Italie 

En ce moment; & moi conteur fuccint. 

J’ai déjà dit ce qui fit qu’il revint. 

A fon Denis dos & Telle il préfente. 

Nôtre Patron fur fon âne élancé. 

Sentit foudain fa valeur renaiffànte. 

Subtilement il avait ramaffé 

Le fer tranchant d’un Anglais trépaffé. 

Lors brandilfant le fatal cimeterre, 

Il pouffe à George, il le preffe, il le ferre. 

George indigné luffait tomber en bref 

Trois horions fur fon malheureux chef: 

Tous font parés: Denis garde fa tête. 

Et de fes coups dirige la tempête 

Sur le cheval & fur le cavalier. 

Le feu jaillit de l’élaflique acier : 

Les fers croifés & de taille ôc de pointe 

A tout moment vont au fort du combat 

Chercher le cou, le cafque, le rabat. 

Et l’auréole, & l’endroit délicat (5) 

Où la cuiraffe à Péguillette elh jointe. 

Tous deux tenaient la vidoire en fufpens, (h) 
Quand 

(hj Tous deux tenoient la victoire en fufpens *, 

3?aul pour Denis gageoit contre Vincens a 
M 3 
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Quand de fa voix terrible & difcordante 

L’âne entonna fon oétave écorchante. 

Le Ciel en tremble; écho du fond des bois 

En frémiffant répété cette voix. 

George pâlit: Denis d’une main lefte 

Fait une feinte, & d’un revers célefte 

Tranche le nez du grand Saint d’Albion. (6) 

Le bout fanglant roule fur fon arçon. 

George fans nez, mais non pas fans courage. 

Venge à Finfiant Fhôhneur de fon vifage. 

Et jurant Dieu félon les nobles us 

De les Anglais, d’un coup de cimeterre 

Coupe à Denis ce que jadis Saint Pierre 

Certain Jeudi fit tomber à Mai eus. 

A ce fpectacle , à la voix emf>oulée 

De Fane faint, à fes terribles cris. 

Tout fut ému dans les divins lambris. 

Le beau portail de la voûte étoilée 

S’ouvrit alors, & des arches du Ciel 

On vit fortir FArcange Gabriel, 

Qui foutenu fur fes brillantes ailes. 

Fend doucement les plaines éternelles, 

Portant en main la verge qu’autrefois (T) 

Devers le Nil eut le divin Moïfe, 

Quand dans la mer fufpendüe & foumife, 

(i) 'Portant en main la verge qu1 autrefois 

Devers le Nil eut le forcier Moïfë, 

Quand dans la mer fulpendue & foumilê. 
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Il engloutit les peuples & les Rois. 

Que vois-je iciV cria-t-il en colère. 

Deux Saints Patrons> deux enfans de lumière. 

Du Dieu de paixconfidens éternels. 

Vont s’échiner comme de vils mortels! 

Laiflez, laiffez aux fots enfans des femmes 

Lespaflions, & le fer, & les flammes; 

Abandonnez à leur profane fort 

Les corp chétifs de ces groüiéres âmes. 

Nés dans la fange & formés pour la mort: 

Mais vous, enfans qu’au féjour de la vie 

Le Ciel nourrit de fa pure ambrofie. 

Etes-vous las d’être trop fortunés? 

Etes-vous fous? Ciel! uneoreile, unnez! 

Vous que la grâce & la miféricorde 

Avaient formés pour prêcher la concorde! 

Pouvez-vous bien de je 11e üii quels Rois 

En étourdis embrafler la querelle? 

Ou renoncez à la voûte éternelle. 

Ou dans l’inftant qu’on fe rende à mes loix. • 

Que dans vos cœurs la charité s’éveille. 

George infolent, ramaflez cette oreille, 

Ramaflez, dis-je, &vous, MonfieurDenis, 

Prenez ce nez avec vos doigts bénis ; 

Que chaque chofe en fon lieu foit remife. 

Denis foudain va d’une main foumife 

Rendre le bout au nez qu’il fit camus. 

George à Denis rend l’oreille dévote 

Qu’il lui coupa. Chacun des deux marmote 
M 4 A 
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A Gabriel un gentil Or émus. 

Tout fe rajufte ; & chaque cartilage 

Va fe placer à l’air de fon vifage. 

Sang, fibres, chair, tout fe confolida, 

Et nul veftige aux deux Saints ne refta 

De nez coupé, ni d’oreille abbattiie ; 

Tant les Saints ont la chair ferme & dodue. 

Puis Gabriel d’un ton de Préfident, 

Çà qu’on s’einbrafie; il dit, & dans l’inftant 

Le doux Denis, fans fiel & fans colère. 

De bonne foi baifa fon adverfaire. 

Mais le fier George en Pembraftant jurait. 

Et prommettait que Denis le paîrait. 

Le bel Arcange, après cette embraftade. 

Prend mes deux Saints, & d’un air gracieux, 

A fes côtés les fait voguer aux Cieux, 

Où de neétar on lèur verfe rafade. 

Peu de le&'eurs croiront ce grand combat ; 

Mais fous les murs qu’arrofait le Scamandre 

N’a-t-on pas vil jadis avec éclat 

Les Dieux armés, de l’Olimpe defcendre ? 

INI’a-t-on pas vû chez cet Anglais Milton 

D’Anges ailés toute une légion (7) 

Rougir de fang les céleftes campagnes, 

Jetter au nez quatre ou cinq cent montagnes, 

Et qui pis eft avoir du gros canon? (kj 
Or 

(k) Et qui gis ejl avoir de gros canon} 
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Or fi jadis Michel & le Démon 

Se font battus, Meiïieurs Denis & George 

Pouvaient fans doute à plus forte raifon ' 

Se rencontrer & fe couper la gorge. 

Mais dans le Ciel fi la paix revenait. 

Il en était autrement fur la terre, 

Séjour maudit de difcorde & de guerre. 

Le bon Roi Charle en cent endroits courait. 

Nommait Agnès, la cherchait, & pleurait. 

Et cependant Jeanne la foudroyante 

De fon épée invincible & fanglante 

Au fier Warton le trépas préparait; 

Elle l’atteint vers Fénorme partie 

Dont cet Anglais profana le couvent; 

Warton chancèle, & fon glaive tranchant 

Quitte fit main par la mort engourdie : 

Il tombe, *& meurt en reniant les Saints.. 

Le vieux troupeau des antiques nonnains 

Voyant aux pieds de l’amazone auguto 

Le chevalier fanglant & trébuché, 

Difant ^<5, s’écriait. Il eft jufte 

Qu’on foit puni par où l’on a péché. 

Sœur Rebondi, qui dans la facrifcic 

A fuccombé fous le vainqueur impie. 
Pleurait 

Pardonnez-moi ce peu de fidion, 

Qui, fous les noms de Denis & de George* 

Vous a dépeint les peuples d'Albion 

Et les François qui le coupoient la gorge. 
M 5 
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Pleurait le traître en rendant grâce au Ciel 5 

Et mefurant des yeux le criminel. 

Elle difait d'une voix charitable, 

Hélas, hélas, nul ne fut plus coupable. 

^ * Ür 
Jëfe. ^ 

CHA'NT 







CHANT DOUZIEME. 187 

_ C Jiî Ê J) iC) r..' I . . i .' . . : |J yj N r .M • ‘ . 

CHANT DOUZIEME 
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Monrofe tué P Aumônier. Charte retrouve Agnès, 

qui fe confolait avec Monrofe dans le Château dt 

Cutendre. 

T 
J ’ Avais juré de laider la morale, 

De conter net, de fuir les longs difeours. 

Mais que ne peut ce grand Dieu des amours ? 

Il eft bavard, & ma plume inégale 

Va griffonnant de fon bec effilé 

Ce qu’il infpire à mon cerveau brûlé. 

Jeunes beautés, filles, veuves, ou femmes. 

Qu’il enrôla fous fes drapeaux charmants. 

Vous qui lancez & recevez fes flammes. 

Or dites moi; quand deux jeunes amans. 

Egaux en grâce, en mérite, en talents. 

Aux doux plaifirs tous deux vous follicitent, 

Egalement vous preffent, vous excitent. 

Mettent en feu vos fenûbles apas, 

Vous éprouvez un étrange embaras. 

Connaiffez-vous cette hiftoire frivole 

D’un certain âne, illuflre dans l’école? 

Dans l’écurie on vint lui préfenter 

Pour fon dîner deux mefures égales. 

De même forme, à pareils intervales, 
De$ 
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Des deux côtés l’âne fe vit tenter 

Egalement, & dreffant fes oreilles 

Julie au milieu des deux formes pareilles. 

De l’équilibre accomplifîant les loix, 

Mourut de faim, de peur de faire un choix. 

N’imitez pas cette philofophie, 

Daignez plutôt honorer tout d’un temps 

De vos bontés vos deux jeunes amants. 

Et gardez-vous de rifquer vôtre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent. 

Si pollué, il trille & û fanglant. 

Où le matin vingt nonnes affligées 

Par l’amazone ont été trop vengées, 

Près de la Loire était un vieux château 

A pont-levis, mâchicoulis, tourelles, (ï) 

Un long canal tranfparent, à fleur d’eau, 

En ferpentant tournait au pied d’icelles. 

Puis embraffait en quatre cent jets d’are 

Les murs épais qui deffendaient le parc. 

Un vieux Baron furnommé de Cutendre, 

Etait Seigneur de cet heureux logis. 

En fureté chacun pouvait s’y rendre. 

Le vieux Seigneur, dont l’ame efl bonne & tendre, 

En avait fait l’aziîe du pays. 

Français, Anglais, tous étaient fes amis. 

Tout voyageur en coche, en botte, en guêtre. 

Ou Prince, ou moine, ou nonne,ou Turc,ou prêtre, 

Y recevaient un accueil gracieux : 

Mais il falait qu’on entrât deux à deux ; 
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Car tout Baron a quelque fantaifie: 

Et celui ci pour jamais réfolut 

Qu’en fon chatel en nombre pair on fût, 

Jamais impair. Telle était fa folie. 

Quand deux-à deux on abordait chez lui. 

Tout allait bien : mais malheur à celui 

Qui venait feul en ce logis fe rendre, 

11 foupait mal, il lui fallait attendre 

Qu’un compagnon format ce nombre heureux. 

Nombre parfait qui fait que deux font deux. 

La fière Jeanne ayant repris fes armes. 

Qui cliquetaient fur fes robuftes charmes. 

Devers la nuit y conduiût au frais. 

En devifant, la belle & douce Agnès. 

Cet Aumônier qui la fuivait de près. 

Cet Aumônier ardent, infatiable. 

Arrive aux murs du logis charitable. 

Ainfi qu’un loup qui mâche fous fa dent 

Le fin duvet d’un jeune agneau bêlant. 

Plein de l’ardeur d’achever fa curée. 

Va du bercail efcalader l’entrée: 

Tel enflammé de fa lubrique ardeur. 

L’œil tout en feu, l’Aumonier ravifleur 

Allait cherchant les refies de fa joye, 

Qu’on lui ravit lorfqu il tenait fa proye; 

Il fonne, il crie; on vient; on aperçut 

Qu’il était feul, & foudain il parut 

Que les deux bois, dont les forces mouvantes 

Font ébranler les folives tremblantes 
Du 
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Du pont levis, par les airs s’élevaient* 

Et s’élevant le pont levis hauffaient. 

A ce fpeciacle, à cet ordre du maître, 

Qui jura Dieu? ce fut mon vilain prêtre» 

Il fuit des yeux les deux mobiles bois ; 

Il tend les mains, veut crier, perd la voix. 

On voit fouvent du haut d’une goutiéré 

Defcendre un chat auprès d’une volière, 

Paffant la griffe à travers les barreaux. 

Qui contre lui deffendent les oifeaux. 

Son œilpourfuit cette efpèce emplumée* 

Qui fe tapit au fond d’une ramée. 

Nôtre Aumônier fut encor plus confus. 

Alors qu’il vit fous des ormes touffus 

Un beau jeune homme à la treffe dorée. 

Au fourcil noir, à la mine allurée, 

Aux yeux brillants * au menton cotonné. 

Au teint fleuri par les grâces orné. 

Tout rayonnant des couleurs du bel âge : 

C’était l’amour, ou c’était mon beau page 

C’était Monrofe. Il avait tout le jour 

Cherché l’objet de fon naiffant amour. 

Dans le couvent reçu par les nonnettes. 

Il aparut à ces filles difcrettes , 

Non moins charmant que l’Ange Gabriel , 

Pour les bénir venant du haut du Ciel. 

Les tendres fœurs voyant le beau Monrofe* 

Sentaient rougir leurs vifages de rofe, 

Difant tout bas : Ah que a’étaitdl là. 
Dieu 



CHANT DOUZIEME. 

Dieu paternel, quand on nous viola! 

Toutes en cercle autour de lui fe mirent. 

Parlant fans celle, & lorfqu’elles aprirent 

Que ce beau page allait chercher Agnès, 

On lui donna le courfier le plus frais. 

Avec un guide, afin que fans efclandre 

Il arrivât au château de Cutendre. 

En arrivant il vit prés du chemin, 

Non loin du pont, l’Aumonier inhumain. 

Lors tout émû de joye & de colère, 

Ah, c’efi: donc toi, prêtre de Belzebut! 

Je jure ici Chandos & mon falut. 

Et plus encor, les yeux qui m’ont fu plaire ç 

Que tes forfaits vont enfin fe payer. 

Sans repartir le bouillant Aumônier 

Prend d’une main par la rage tremblante 

Unpiftolet, enprefiela détente, (2) 

Le chien s’abat, le feu prend, le coup part ; 

Le plomb diafle, fifïle & voie au hazard. 

Suivant au loin la ligne mal mirée 

Que lui traçait une main égarée. 

Le page vife, & par un coup plus fûr 

Atteint le front, ce front horrible & dur. 

Où fe peignait une ame déteftable. 

L’Aumonier tombe, & le page vainqueur 

Sentit alors dans le fond de fon cœur 

De la pitié le mouvement aimable. 

Hélas, dit-il, meurs du moins en Chrétien; 

Di Te Dewn ; tu vécus comme un chien ; 
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Demande an Ciel pardon de ta luxure ; 

Prononce Amen, donne ton ame à Dieu. 

Non,répondit le maraud à tonfure. 

Je fuis damne, je vais au Diable, adieu. 

Il dit & meurt; fon ame déloyale 

Alla groffir la cohorte infernale. (3) 

Tandis qu’ainfi ce monftre impénitent 

Allait rortir aux brafiers de Satan, 

Le bon Roi Charte accablé de trifteffe, 

Allait cherchant fon errante maîtrelfe. 

Se promenant, pour calmer fa douleur. 

Devers la Loire avec fon confeffeur.- 

Il faut ici, ledtèur, que je remarque 

En peu de mots ce que c’efl qu’un doéleur 

Qu’en fa jeunefle un amoureux Monarque 

Par étiquette a pris pour directeur. 

C’ell un mortel tout paitri d’indulgence. 

Qui doucement frit pancher dans fes mains 

Du bien, du mal la trompeufe balance, 

Vous mène au Ciel par d’aimables chemins 

Et fait pécher fon maître en confcience : 

Son ton / fes yeux, fon gefle compofant, 

Obfervant tout, flattant avec adreffe 

Le favori, le maître, la maîtrelfe ; 

Toûjours âccort, & toûjours complaifant. 

Le confeffeur du Monarque Gallique 

Etait un fils du bon Saint Dominique. 

Il s’apellait le Père Bonifoux, 

Homme de bien, fe faifant tout à tous. 
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Il lui dlTait d’un ton dévot & doux. 

Que je vous plains! la partie animale 

Prend le defîus : la chofe eft bien fatale. 

Aimer Agnès eft un péché vraiment ; 

Mais ce péché fe pardonne ailëment: 

Au tems jadis il était fort en vogue 

Chez les Hebreux enfans du Décalogue, 

Cet Abraham, ce père des croyans, 

Avec Agar s’avifa d’être père ; 

Car fa fervante avait des yeux charmants. 

Qui de Sara méritaient la colère. 

Jacob le jufte époufa les deux fœurs. 

Tout Patriarche a connu les douceurs 

Du changement dans l’amoureux miftère. (a) 

Le vieux Booz en fon vieux lit reçut 

Après moiffon la bonne & vieille Ruth. 

Et fans conter la belle Betzabée, 

Du bon David l’ame fut abforbée 

Dans les plaiürs de fon ample ferrail. 

Son vaillant fils, fameux par fa crinière , 

Un beau matin, par vertu fmguliére, 

Vous repafla tout ce gentil bercail. 

De Salomon vous favez le partage. 

Comme un Oracle on écoutait fa voix^ 
II 

(a) Du changement dans Vamoureux miflere. 

Le vieux Eooz entre fés draps reçut 

Après moiflbns la bonne & fâge Ruth : 
N 
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Il favàit tout, & des Rois le plus fage (b) 

Etait auffi le plus galant des Rois. 

De leurs péchés û vous fuivez la trace. 

Si vos beaux ans font livrés à l’amour, 

Confokz-vous; la fageffe a fon tour. 

Jeune on s’égare, & vieux on obtient grâce. 

Ah ! dit Chariot, ce difçours eft fort bon , 

Mais que je fuis bien loin de Salomon ! 

Que fon bonheur augmente mes détreffes ! 

Pour fes ébats il eut fept cent maîtreffes, (4) 

Je n’en ai qu’une j hélas je ne l’ai plus! 

Des pleurs alors fur fon nez répandus 

Interrompaient fa voix tendre & plaintive : 

Lorfqu il avife, en tournant, vers la rive, Çc) 

Sur un cheval trottant d’un pas hardi, 

Un manteali rouge, un ventre rebondi, 

Un vieux rabat ; c’était Bonneau lui-même. 

Un chacun fait qu’après l’objet qu’on aime, 

Rien n’eft plus doux pour un parfait amant. 

Que de trouver fon très cher confident. 

Le Roi perdant & reprenant haleine, 

Crie à Bonneau, Quel Démon te ramène? 

Que fait Agnès, di, d’où viens-tu, quels lieux 
Sont 

(b) Il [avait tout: & des rois le plus fage 

Etoit pourtant le plus paillard des rois. 

(c) Lors qu'il avife, en tournant vers la rive3 
Sur un rouffin trotant d’un pas hardi, 
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Sont embellis, éclairés par fes yeux ? 

Où la trouver? di donc, répon donc, parle* 

Aux queftions qu’enfilait le Roi Charle, 

Le bon Bonneau conta de point en point 

Comme il avait été mis en pourpoint. 

Comme il avait fervi dans la cuifine. 

Comme il avait par fraude clandeftine 

Et par miracle à Chandos échapé, , 

Quand à fe batre on était occupé; 

Comme on cherchait cette beauté divine ; 

Sans rien omettre il raconta fort bien 

Ce qu’il favait ; mais il ne favait rien. 

Il ignorait la fatale avanture,- 

Du prêtre Anglais la brutale luxure. 

Du page aimé l’amour refpectueux, 

Et du couvent le fac inceltueux. (d) 

Auprès avoir bien expliqué leurs craintes, 

Repris cent fois le fil de leurs complaintes, 
Mau* 

(d.) Et du couvent le fac incejlucux s 

N’étoient du tout deftùs là tablatures 

Et bien en prit à Damant curieux. 

Ainfi Louis, fe perdant à la chafiè 

Dan J les taillis de (on Fontainebleau s 

De queftions fatigue Ion Bonneau : 

A fon retour lui demande la trace 

De la beauté qui captive (on cœur, 

Veut que de rien il ne lui faftè grâce. 

Et n’en apprend que tout bien, tout honneur. 

Après avoir bien expliqué leurs plaintes, 
^ Na 
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Maudit le fort & les cruels Anglais, 

Tous deux étaient plus trilles que jamais. 

11 était nuit; le char de la grande ourfe {5} 

Vers fon Nadir avait fourni la courfe .* 

Le Jacobin dit au Prince penfif. 

Il eil bien tard, foyez mémoratif 

Que tout mortel. Prince, ou moine à cette heure 

Devrait chercher quelque honnête demeure. 

Pour y fouper & pour palier la nuit. 

Le trille Roi par le moine conduit. 

Sans rien répondre, & ruminant fa peine. 

Le cou panché galoppe dans la plaine: 

Et bientôt Charle & le prêtre & Bonneau 

Furent tous trois aux foliés du château. 

Non loin du pont était l’aimable page. 

Lequel ayant jetté dans le canal 

Le corps maudit de fon damné rival, 

Ne perdait point l’objet de fon voyage. 

11 dévorait en fecret fon ennui. 

Voyant ce pont entre fa Dame & lui. 

Mais quand il vit aux rayons de la Lune 

Les trois Français, il fentit que fon cœur 

Du doux efpoir éprouvait la chaleur : 

Et d’une grâce adroite & non commune 

Cachant fon nom, & fur-tout fon ardeur,, 

Dès qu il parut, dès qu’il fe fit entendre„ 

Il infpira je ne fai quoi de tendre ; 

Il plut au Prince, & le moine bénin 

Le carelfait de fon air patelin. 
D’un 
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D’un œil dévot & du plat de la main. 

Le nombre pair étant formé de quatre. 

On vit bientôt les deux flèches abatte 

Le pont mobile, & les quatre courfiers 

Font en marchant gémir les madriers. (6) 

Le gros Bonneau tout eifoulié chemine, 

E11 arrivant droit devers la cuifme, 

Songe au fouper. Le moine au même lieu, 

Dévotement en rendit grâce à Dieu. 

Charle prenant un nom de Gentilhomme, 

Court à Cutendre avant qu'il prit fon fomme. 

Le bon Baron lui fit fon compliment, 

Puis le mena dans fon apartement. 

Charle a befoin d’un peu de folitude. 

Il veut jouir de fon inquiétude. 

Il pleure Agnès. Il ne fe doutait pas 

Qu’il fût fi près de fes jeunes apas. 

Le beau Monrofe en fut bien davantage. 

Avec adreffe il fit caufer un page, 

Il fe fit dire où repofait Agnès, 

Remarquant tout avec des yeux diferets, 

Ainfi qu’un chat qui d’un regard avide 

Guette au paffage une fouris timide. 

Marchant tout doux, la terre ne fent pas 

L’impreffion de fes pieds délicats ; 

Dès qu’il l’a vue, il a fauté fur elle. 

Ainfi Monrofe avançant vers la belle, 

Etend un bras, puis avance à tâtons, 

Pofant l’orteil, & hauffant les talons. 
N 3 Agnès s 
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Agnès 9 Agnès-, il. entre dans ta chambre. 

Moins promptement la paille vole à Y ambre, 

Et le fer luit moins ümpatiquement 

Le tourbillon qui Punit à l’aimant. 

Le beau Monrofe en arrivant fe jette 

A deux genoux au bord de la couchette. 

Où fa maîtrefîe avait entre deux draps 

Pour fommeilier arrangé fes apas. 

De dire un mot aucun .d’eux n’eut la force, 

Ni îc loifir ; le feu prit à f amorce 

En un clin d’œil: un bai fer amoureux 

Unit fondant leurs bouches demi clofes. (e) 

Leur ame vint fur leurs lèvres de rofes. 

Agnès aida Monrofe impatient 

A dépouiller, à jetter promptement 

De fes habits l’incommode parure, 

Déguifement qui péfe à la nature, 

Dans l’âge d’or aux mortels inconnu, 

Que hait furtout un Dieu qui va tout nû. 
Dieux J 

(e) Unit J ou dam leurs bouches demi-clofes : 

Leur ame vint fur leurs levres de rofès : 

Un tendre feu fortit de leurs beaux yeux : 

Dans leurs baifèrs, leurs langues fê cherchèrent* 

Qu’éîoquemmera alors elles parlèrent / 

Difcours muets , langage des défirs, 

Charmant prélude, organe des plaifirs5 
Pour un moment il vous fallut fufpendrs 

Ce doux concert : & ce duo fî tendre. 
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Dieux ! quels objets ! efl ce Flore & Zéphire, 

Efbce Pfiché qui careffe l’amour? 

Eil-ce Vénus que le fils de Çinire (B) 

Tient dans fes bras loin des rayons du 30111% 

Tandis que Mars efl jaloux S: foupire? 

Le Mars Français, Charîe au fond du château 

Soupire alors avec l’ami Bonneau, 

Mange à regret & boit avec triftefle. 

Un vieux valet bavard de fon métier. 

Pour égayer fa taciturne Alteffe, (9) 

Aprit au Roi, fans fe faire prier. 

Que deux beautés, l’une robufte & fière. 

Aux cheveux noirs, à la mine guerrière. 

L’autre plus douce,aux yeux bleus,au teint frais. 

Couchaient alors dans la gentilhommière: 

Charle étonné les foupçonne à ces traits; 

Il fe fait dire, & puis redire encore. 

Quels font les yeux, la bouche, les cheveux. 

Le doux parler, le maintien vertueux 

Du cher objet de fon cœur amoureux. 

C’eft elle enfin, c’eft tout ce qu’il adore ; 

Il en efl fur, il quitte fon repas. 

Adieu, Bonneau; je cours entre fes bras. 

Il dit & vole, & non pas fans fracas : 

Il était Roi cherchant peu le miftère. 

Plein de fa joye il répète & redit 

Le nom d’Agnès, tant qu’Agnès l’entendit. 

Le couple heureux en trembla dans fon lit. 

Que d’embarras! comment fortir d’affaire? 
N 4 Voici 
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Voici comment le beau page s’y prit. 

Près du lambris dans une grande armoire , 

On avait mis un petit oratoire. 

Autel de poche, ou lorfque l’on voulait, 

Pour quinze fous un Capucin venait (io) 

-Sur le rétable en voûte pratiquée 

Èll une niche en attendant fon Saint. 

D’un rideau vert la niche était mafquée. 

Que fait Monrofe ? un beau penfer lui vint 

De s'ajufler dans la niche facrée. 

En bienheureux, derrière le rideau, 

ïi fe tapit, fans pourpoint, fans manteau. 

'Le Prince, approche, & prefque des l’entrée 

Î1 faute au cou de fa belle adorée; 

Et tout en pleurs il veut jouir des droits 

Qu’ont les Amans, furtout quand ils font Rois, 

Le Saint caché frémit à cette vûe : 

11 fait du bruit & la table remué* : 

Le Prince approche, il y porte la main, 

Il fent un corps, il recule, il s’écrie. 

Amour, Satan, Saint François, Saint Germain, 

Moitié frayeur, & moitié jaloufie : 

Puis tire à lui, fait tomber fur l’autel 

Avec grand bruit le rideau fous lequel 

Se blotiifait cette aimable figure. 

Qu’à fon plaifir façonna la nature. 

* Son dos tourné par pudeur étalait 

Ce que Céfar fans pudeur foumettait 

A Nicoméde en la belle jeuneffe, (i i) 
? • 1 ■ rv 
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Ce que jadis le hpros de la Grèce 

Admira tant dans fon Êpheftion, ( ’ 

Ce qu’Adrien mit dans le Panthéon. 

Que les héros, ô Ciel, ont de faibleiïe! 

Si mon lecteur n’a point perdu le fil 

De cette hifloire, au moins fe fouvient-il 

Que dans le camp la courageufe Jeanne 

Traça jadis'au bas du dos profane, 

D\m doigt conduit par Moniteur Saint Denis, 

Adroitement trois belles fleurs de lys. 

Cet écuflon, ces trois fleurs, ce derrière 

Emurent Charle : il fe mit en prière. 

Il croit que c5eft un tour de Belzébut. 

De repentir & de douleur atteinte, 

La belle Agnès s’évanouît de crainte. 

Le Prince alors, dont le trouble s’accrut. 

Lui prend les mains; Qu’on vole ici vers elle; 

Accourez tous ; le Diable efl: chez ma belle. 

Aux cris du Roi le confefîeur troublé, 

Non fans regret quitte aufîi-tôt la table. 

L'ami Bonneau monte tout efibuflé ; 

Jeanne s’éveille, ëc d’un bras redoutable 

Prenant ce fer que la victoire fuit. 

Cherche l’endroit d’où partait tout le bruit. 

Et cependant le Baron de Cutendre 

Dormait à l’aife, & ne put rien entendre. 

N 5 CHANT 
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CHANT TREIZIEME. 

Sortie du château de Cutendre. Combat de la Pu- 

celle S de Jean Chandos: étrange loi du combat 

à laquelle la Pucelle eft foumife; vifion du Père 

Bonifoux; miracle qui fauve P honneur de Jeannea 

C'Etait le tems de la faifon brillante. 

Quand le foleil aux bornes de fon cours 

Prend fur les nuits pour ajouter aux jours ; 

Et fe plaifant dans fa démarche lente 

A contempler nos fortunés climats , 

Vers le tropique arrête encor fes pas. 

O grand Saint Jean, c’était alors ta fête; (i) 

Premier des Jeans, orateur des deferts. 

Toi qui criais jadis à pleine tête. 

Que du Mut les chemins foient ouverts ; 

Grand précurfeur, je t’aime, je te fers. 

Un autre Jean eut la bonne fortune 

De voyager au pays de la lune, 

Avec Aftolphe, & rendit la raifon Çe) 

Au Paladin amoureux d’Angélique. 

Ren-moi la mienne, ô Jean fécond du nom! 

Tu protégeas ce chantre aimable & rare. 

Qui réjouît .les Seigneurs de Ferrare, 

Par le tifîu de fes contes piaifants ; 
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Tu pardonnas aux vives apoûrophes 

Qu’il t’adreffa dans fes comiques frtWnes, 

Etend fur moi tes lecou.rs bienfiijams> 

J’en ai befoin ; car tu fais que les gens 

Sont bien plus fots, & bien ls>ins i n dulgens. 

Qu’on ne l’était au fiécle du génie. 

Quand l’Ariofte illuftrait l’Italie. 

Protège-moi contre ces durs efprits. 

Frondeurs pefants de mes légers écrits. 

Si quelquefois l’innocent badinage 

Vient en riant égaler mon ouvrage. 

Quand il le faut je fuis très férieux. 

Mais je voudrais 11’être point ennuïeux. 

Condui ma plume, & furtout daigne faire 

Aies compliments à Denis ton confrère. 

En accourant la fière Jeanne d’Arc 

D’une lucarne aperçut dans le parc 

Cent palefrois, une brillante troupe 

De chevaliers ayant dames en croupe. 

Et d’écuyers qui tenaient dans leurs mains 

Tout l’attirail des combats inhumains; 

Cent boucliers où des nuits la çôurière 

Réfléchirait fa tremblante lumière. 

Cent cafques d’or d’aigrettes ombragés,' 

Et les longs bois d’un fer pointu chargés* 

Et des rubans dont les touffes dorées 

Pendaient au bout des lances acérées. 

Voyant cela Jeanne crut fermement 

Que les Anglais avaient furpris Cutendre. 
Mais 
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Mais Jeanne d’Arc fe trompa lourdement 

En fait de guerre on peut bien fe méprendre, Ça) 

Ainû qu’ailleurs : mal voir & mal entendre 

De l’héroïne était fouvent le cas. 

Et Saint Denis 11e l’en corrigea pas. 

Ce 11’était point des enfans d’Angleterre 

Qui de Cutendre avaient furpris la terre} 

C’eft ce Dunois de Milan revenu, 1 

Ce grand Dunois à Jeanne fi connu, 

C’eft La Trimouille avec fa Dorothée. 

Elle était d’aife & d’amour tranfportée} 

Elle en avait fujet affurément: 

Elle voyage avec fon cher amant ; 

Ce cher amant, ce tendre La Trimouille, (b) 

Que rhonneur guide, & que l’amour chatouille. 

Elle le fuit toûjours avec honneur : 

Et ne craint plus Monfieur l’Inquilïteur. 
En 

(a) En fait de guerre on peut bien fe méprendre : 

Témoin Ajax,& certain général. 

Duc, bel-efprit, miniftre, maréchal: 

L'un fur le Rhin, l'autre aux bords du Scamandre, 

Un beau matin s'avisent de prendre 

Des moutons blancs pour autant d'ennemis, 

Sans que l'honneur fut en rien compromis, 

(b) Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 

Pour qui fon œil de pleurs fouvent fo mouille. 

L'ayant cherchée à travers cent combats, 

L'avoit trouvée, & ne la quittoit pas» 
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En nombre pair cette troupe dorée 

Dans le château la nuit était entrée. 

Jeanne y vola : le bon Roi qui la vit. 

Crut qu’elle allait combattre, & la fuivit. 

Et dans l’erreur qui trompait fon courage. 

Il laifle encor Agnès avec fon page. ^ 

O page heureux , & plus heureux cent fois 

Que le plus grand, le plus Chrétien des Rois’, 

Que de bon cœur alors tu rendis grâce 

Au benoit Saint dont tu tenais la place î 
Il te fallut r’habiller promptement. (V) 

Tu rajuflas ta trouffe diaprée. 

Agnès t’aidait d’une main timorée, 

Qui s’égarait & fe trompait fouvent. 

Que de baifers fur fa bouche de rofe 

Elle reçut en r’habillant Monrofe ! 

Que fon bel œil le voyant rajufté: 

Semblait encor chercher la volupté ! 

Monrofe au parc defcendit fans rien dire. 

Le confeifeur tout faintement foupire. 

Voyant paffer ce beau jeune garçon. 

Qui lui donnait de la diffraction. 

La douce Agnès compofa fon vifage. 

Ses yeux, fon air, fon maintien, fon langage. 

Auprès du Roi Bonifoux fe rendit. 

Le confola, le raüiira, lui dit 
Que 

(c) Il te fallut r'habiller promptement : 

Sur le latin de ton eu ferme & blanc, 
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Que dans la niche un envoyé céleffce 

Etait d’enhaut venu pour annoncer 

Que des Anglais la puiiïance funefte 

Touchait au terme, & que tout doit pâfferj 

Que le Roi Char le obtiendrait la vi&oire. 

Charle le crut, car il aimait à croire. 

La hère Jeanne appuya ce difcours. 

Du Ciel, dit-elle, acceptons le fecours. 

Venez, grand Prince, & rejoignons l’armée#' 

De votre âbfence à bon droit allarmée. 

Sans balancer La Trimouille de Danois 

De cet avis furent à haute voix. 

Par ces héros la belle Dorothée 

Honnêtement au Roi fut préfentée. 

Agnès la'baife, & le noble efcadron 

Sortit enfin du logis du Baron, 

Le jufte Ciel aime fôuVent à rire 

Des pallionsdu fublunaire empire- 

Il regardait cheminer dans les champs 

Cet efcadron de héros & d’amants. 

Le Roi de France allait près de fa belle 5 

Qui s’efforçant d’être toujours fidelle. 

Sur fon cheval la main lui préfentait, 

Serrait la fienne, exhalait fa tendrelfe ; 

Et cependant, ô comble de faibleffe ! 

De tems en tems le beau page lorgnait. 

Le confeflèur pfalmodiant fuivait, 

Des voyageurs récitait la prière, 

S’interrompait en voyant tant d’attraits 9 
Et 
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Et regardait avec des yeux diftraits 

Le Roi, le page, Agnès, & fon bréviaire. 

Tout brillant d’or, & le cœur plein d’amour. 

Ce La Trimonille, ornement de la Cour, 

Caracollait auprès de Dorothée, 

Yvre de joye & d’amour tranfportée. 

Qui le nommait fon cher libérateur. 

Son cher amant, l’idole de fon cœur. 

Il lui difait, Je veux après la guerre 

Vivre à mon aife avec vous dans ma terre. 

O cher objet dont je fuis toûjours fou. 

Quand ferons-nous tous les deux en Poitou? 

Jeanne auprès d’eux, ce fier foutien du trône. 

Portant corfet & jupon d’amazone. 

Le chef orné d’un petit chapeau vert. 

Enrichi d’or & de plumes couvert. 

Sur fon fier âne étalait fes gros charmes. 

Parlait au Roi, courait, allait le pas. 

Se rengorgeait, de foupirait tout bas 

Pour le Dunois compagnon de fes armes, 

Car elle avait toûjours le cœur ému. 

Se fouvenant de l’avoir vû tout nû. 

Bonneau portant barbe de Patriarche, 

Suant, foufiant, Bonneau fermait la marche. 

O d’un grand Roi ferviteur précieux ! 

Il penfe à tout ; il a foin de conduire 

Deux gros mulets tout chargés de vin vieux. 

Longs fauchions, pâtés délicieux. 

Jambons, poulets ou cuits ou prêts à cuire. 
On 
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On avançait, alors que Jean Chandos, 

Cherchant partout fon Agnès & fon page. 

Au coin d’un bois, près d’un certain paffage9 

Le fer en main rencontra nos héros. 

Chandos avait une fuite allez belle 

De fiers Bretons, pareille en nombre à celle 

Qui filiales pas du Monarque amoureux. 

Mais elle était d’efpéce différente. 

On n’y voyait ni tétons ni beaux yeux. 

Oh! oh, dit-il d’une voix menaçante. 

Galants Français, objets de mon courroux, 

Vous aurez donc trois filles avec vous. 

Et moi Chandos je n’en aurai pas une? 

Çà, combattons: je veux que la fortune 

Décidé ici qui fait le mieux de nous (d) 

Mettre à plaifir fes ennemis défilons. 

Frapper d’eftoe & pointer, de fa lance ; 

Que de vous tous le plus ferme s’avance ; 

Qu’on entre en lice; & celui qui vaincra 

L’une des trois à fon aife tiendra. 

Le Roi piqué de cette offre ckiique, 

Veut l’en punir, s’avance, prend fa pique» 

j îunois lui dit: Ah laiflez-moi. Seigneur, 

Venger mon Prince & des Dames l’honneur. 

Il dit & court, La Trimouilie l’arrête; 
ChacuÉÊ 

(cl) Décide ici qui de nous fait le mieux 

îouficr la lancé & plaire à deux beaux yeux. 

Que la valeur fait notre feule chance! 
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Chacun prétend à l’honneur de la fête. 

I/ami Bonneau toûjours de bon accord. 

Leur propofa de s’en remettre au fort. 

Car c’eft ainfi que les guerriers antiques 

En ont ufé dans les tems héroïques, (e) 

Même aujourd’hui dans quelques Républiques 

Plus d’un emploi, plus d’un rang glorieux. 

Se tire aux dés, & tout en va bien mieux. (3) 

Le gros Bonneau tient le cornet, foupire, 

Craint pour fon Roi, prend les dés, roule, tire* 

Denis du haut du célefte rempart 

Voyait le tout d’un paternel regard. 

Et contemplant la pucelle & fon âne, 

Il conduifait ce qu’on nomme hazard. 

Il fut heureux, le fort échut à Jeanne. 

Jeanne, c’était pour vous faire oublier 

L’infame jeu de ce grand cordelier, 

Qui ci-devant avait rafflé vos charmes. 

Jeanne à l’initant court au Roi, court aux armes 

Modeftement va derrière un buiffon 

Se délacer, détacher fon jupon. 

Et revêtir fon armure facrée. 

Qu’un écuyer tient déjà préparée. 

Puis fur fon âne elle monte en courroux . 

Branlant fa lance & ferrant les genoux. 

(e) En ont' ufé dans lés tems héroïques s- 

Ne vit-on pas Papôtre Matthias 

Gagner aux dez la place de Judas ? 
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Elle invoquait les onze mille belles, 

Du pucelage héroïnes fidèles. (4) 

Pour Jean Chandos, cet indigne Chrétien 

Dans les combats n’invoquait jamais rien. 

Jean contre Jeanne avec fureur avance; 

Des deux côtés égale eil la vaillance. 

Ane & cheval bardés, coeffés de fer. 

Sous l’éperon partent comme un éclair, 

Vont le heurter, & de leur tête dure. 

Front contre front fracaflent leur armure; 

La flamme en fort, & le fang du courtier 

Teint les éclats du voltigeant acier. 

Du choc alfreux les échos retentiflent, 

Des deux courtiers les huit pieds réjailiiflent» 

Et les guerriers du coup défarçonnés. 

Tombent chacun fur la croupe étonnés: 

Ainfi qu’on voit deux boules fufpenduës 

Aux bouts égaux de deux cordes tendues. 

Dans une courbe au même inftant partir. 

Hâter leur cours, fe heurter, s’aplatir. 

Et remonter fous le choc qui les prefîe, 

Multipliant leur poids par leur vitefle. 

Chaque parti crut mort les deux courfiers, 

Et treflaillit pour les deux chevaliers. 

Or des Français la champione augufte 

N’avait la chair fl ferme, fl robufte, 

Les os fl durs, les membres fi difpos. 

Si mufcuieux, que le fier Jean Chandos. 

Son équilibre ayant dans cette rixe 
Aban- 
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Abandonné fa ligne & fon point fixe. 

Son quadrupède un haut le corps lui fit. 

Qui dans le pré Jeanne d’Arc étendit 

Sur fon beau dos, fur fa cuilfe gentille. 

Et comme il faut que tombe toute fille. 

Chandos penfait qifen ce grand défaroi 

Il avait mis ou Dunois ou le Roi. 

Il veut foudain contempler fa conquête : 

Le cafque ôté, Chandos voit une tête. 

Ou languiffaient deux grands yeux noirs & longs* 
De la cuirafle il défait les cardons. 

Il voit, ô Ciel! plaifir, ô merveille! 

Deux gros tétons de figure pareille,' 

Unis, polis, féparés, demi ronds. 

Et fur montés de deux petits boutons 

Qifen fa naiflance a la rofe vermeille. 

On tientqu’alors en élevant la voix. 

Il bénit Dieu pour Ta première fois. 

Elle efc à moi la Pucelle de France, 

S’écria-t-il, contentons ma vengeance. 

J’ai, grâce au Ciel, doublement mérité 

De mettre à bas cette fiére beauté. 

Que Saint Denis me regarde & nfaccufe ; 

Mars & l’amour font mes droits, & j’en ufe. (f) 

Son 
(f) Mars & l'amour font mes droits : O1 j’en ufe. 

Puis Ce tournant devers fbn écuyer, 

Je vois, dit-il, qu’elle eft hors d'elle même; 

J’ai ces deux bras pour combattre & tuer : 

Pour la guérir je prendrai le troifieme. 
O 2 

i 

c 
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Son écuyer difait. Pouffez, Mylord; 

Du Trône Anglais affermiffez le fort. 

Frère L'ourdis en vain nous découragea 

Il jure en vain que ce faint pucelage 

Eft des Troyens le grand Palladium > 

Le bouclier facré du Latium ; (5) 

De la viétoire il eft, dit-il, le gage ; 

C’efi: l’oriftamme : il faut vous en faifir. 

Oui, dit Chandos, & j’aurai pour partage 

Les plus grands biens, la gloire & le plaifir. 

Jeanne pâmée écoutait ce langage 

Avec horreur, & faifait mille vœux 

A Saint Denis, ne pouvant faire mieux. 

Le grand Dunois d’un courage héroïque 

Veut empêcher le triomphe impudique. 

Mais comment faire ? il faut dans tout état 

Qu’on fe foumette à la loi du combat.. 

Les fers en l’air & la tête panchée 

L’oreille baffe & du choc écorchée, 

Languiffamment le célefte baudet 

D’un œil confus Jean Chandos regardait. 

Il nourriffait dès longtems dans fon ame 

Pour la Pucelle une difcrette flâme. 

Des fentimens nobles & délicats 

Très peu connus des ânes d’ici-bas. (g) 

Le confeffeur du bon Monarque Charle 
Trem- 

(g) Très feu connus des ânes d’ici-bas : 

Il foupiroit en voyant les trois bras. 

/ 
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Tremble en fa chair alors que Chandos parle. 

II craint furtout que fon cher pénitent , 

Pour foutenir la gloire de la France, 

Qu’on avilit avec tant d’impudence, 

A fon Agnès n’en veuille faire autant. 

Et que la chofe encor foit imitée 

Par La Trimouïlle & par fa Dorothée. 

Au pied d’un chêne il entre en oraifon, 

Et fait tout bas fa méditation. 

Sur les effets, la caufe, la nature 

Du doux péché qu’aucuns nomment luxure. 

En méditant avec attention, 

Le benoit moine eut une vifion, 

Affez femblable au prophétique fonge (h) 

De ce Jacob, heureux par un menfonge, (6) 

Pate-pelu dont l’efprit lucratif 

i Avait vendu fes lentilles en Juif. 

Ce vieux Jacob, ô fublime miftère ! 

Devers l’Euphrate une nuit aperçut 

Mille beliers qui grimpèrent en rut 

Sur les brebis, qui les laiffèrent faire* 

(h) zsJJfez femblable au prophétique fonge 

De ce prophète heureux par un menfonge; 

i Patte-velu, dont fefprit lucratif 

Avoit vendu les lentilles en juif; 

Ce vieux Jacob, (admirez bien, mes freres* 

Du livre fâint les fublirnes mifteres) 

o 3, 
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Le moine vit de plus plaifants objets, (ij 

Il vit courir à la même avanture 

Tous les Héros de la race future. 

Il obfervait les dilférents attraits, (k) 

De ces beautés qui dans leur douce guerre 

Donnent des fers aux maîtres de la terre. 

Chacune était auprès de fon Héros, 

Et Fenchainait des chaînes de Paphos. 

Tels au retour de Flore, & du Zéphire, 

Quand le Printemps reprend fon doux empire f 

Tous ces oifeaux peints de mille couleurs 

Pur leurs amours agitent les feuillages : 

Les papillons fe baifent fur les fleurs, 

Et les-lions courent fous les ombrages 

A leurs moitiés qui ne font plus fauvages. 

(Eeft-là qu’il vit le beau François premier. 

E) Le moine vit de plus plaifans objets, 

il vie très-bien, ou crut voir le bon père. 

Ce qu’aucun faint n’obtint de voir jamais : 

(k) Il obferva les différais attraits 

De ces beautés, dont l’adreflè féconde 

i’anoit danier tous les maîtres du monde." 

Chacune étoit jufte fous fon héros. 

Partons enfemble & dilàns les grands mots; 

Chacune avoit fon trot & fon allure: 

Chacun piquoit à fenvi là monture. 

Tous exceiioient à ce jeu des deux dos» 
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Ce brave Roi, ce loyal chevalier. 

Avec Etampe, heureufement oublie, Ç7) 

Les autres fers qu’il reçut à Pavie. 

Là Charle-qumt joint le mirfche au laurier, (1) 

Sert à la fois la Flamande & la Maure. 

Quels Rois, ô Ciel! l’un à ce beau métier 

Gagne la goûte, & l’autre pis encore. 

Prés de Diane on voit danfer les ris , (8) 

Aux mouvements que l’amour lui fait faire, (ni) 

Quand dans fes bras tendrement elle ferre 

En fe pâmant le fécond des Henris. 

De Charle neuf le fucceffeur volage, (9) 

Quitte en riant fa Cloris pour un page. 

Sans s’allarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le Jacobin vit rendre 

Par Borgia le fixiéme Alexandre ! 

En cent tableaux il eft repréfenté. 

Là fans thiare & d’amour tranfporté, (n) 
Avec 

(B Là, Charles Quint joint le myrthe au laurier, 

Baifê à la fois la Flamande & la Maure. 

(m) zjiux mowvemens que Vamour lui fait faire 3 
Quand dans fês bras décharnés & flétris, 

Yvrc d’amour, tendrement elle (erre 

En fe pâmant, le fécond des Henris. 

De la débauche un long & dofte ufâgc 

De la beauté lui fait avoir le prix. 

(n) Là, fans thiare, & d'amour tranfporté, 

o 4 
Tout- 
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Avec Vanofe il fe fait fa famille, (io) 

Un peu pi us bas on voit fa Sainteté, 

Qui s’attendrit pour Lucrèce fa fille. 

O Léon dix, ô fublime Paul trois ! 

A ce beau jeu vous paffiez tous les Rois ; 

Mais vous cèdes à mon grand Béarnois, 

A ce vainqueur de la Ligue rebelle, 

A mon héros plus connu mille fois 

3?ar les plaifirs que goûta Gabrieile: (ii) 

Que par vingt ans de travaux & d’exploirs. (o) 

Bientôt on voit le plus beau des fpeétacles. 

Ce fiécle heureux, ce fiécle dçs miracles. 

Ce grand Louis, cette fuperbe cour 

Où tous les arts dont infiniits par l’amour. 

L’amour bâtit le fuperbe Verfailles; 

L’amour aux yeux des peuples éblouis, 

D’un lit de fleurs fait un trône à Louis, 
' ' ' Mal- 

.Tournant le dos, trouvant fâ fbutanelie. 

Avec Vanofè il fé fait la femelle: 

Un peu plus bas, on voit Sa Sainteté , 

Pour les plaifirs convoitant là famille. 

Donner l’afiaut à Lucrèce là fille. 

O Léon dix! ô fùblime Paul trois! 

Jules fécond ! & toi Monté le drille / 

(o) Que par vingt ans de travaux. O* d'exploits. 

Le moine vit des doges de Venifê, 

Et ces grands ducs, fiers opprefleurs de Pifês 

Avec les boucs partageans leurs plaifirs : 

Mais les laifïànt à leurs puans défirs= 
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Malgré les cris du fier Dieu des batailles: 

L’amour amène au plus beau des humains 

De cette cour les rivales charmantes, 

Toutes en feu, toutes impatientes; 

De Mazarin la nièce aux yeux divins, Ç12) 

La généreufe & tendre la Valiène, 

La Montefpan plus ardente & plus fière, 

L'une fe livre au moment de jouir. 

Et l’autre attend le moment du plailir. (p) 
Voici 

(p) Et Vautre attend le moment du plaifîr. 

Mais tout-à-coup quelle métamorpholè / 

D'un long froc noir, lugubrement paré. 

L’amour met bas fa couronne de rofe: 

Son front le’ perd fous un bonnet carré. 

Le fot lcrupule, & la froide décence 

Mafquent les traits de fa riante enfance. 

L’hymen le fuit à pas mifterieux : 

Les deux flambeaux brûlent des mêmes feux s 

Feux (ans éclat, dont la pâle lumière 

Porte l’ennui dans les lieux qu'elle éclaire. 

A la lueur de ces trilles flambeaux, 

Suivi d’un prêtre, & de deux maquereaux ; 

Pour guide un diable en noire foutanelle^ 

Le grand Louis, couronné de pavots, 

Vient époulêr là vieille maquerelle. 

Le moine vit ce phœnix des Bourbons, 

Enforcelé de deux flalques tétons. 

Sur un fopha piquer fa haridelle. 

L'amour en pleurs, & là fuite fîdelle 

05 
h» 
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Vcid le tems de l’aimable Régence, 

Tems fortuné, marqué par la licence. 

Où. la folie agitant fon grelot. 

D’un pied léger parcourt toute la France, 

Où nul mortel ne daigne être dévot, 

Où l’on fait tout excepté pénitence. 

Le bon Régent de fon palais royal 

Des voluptés donne à tous le fignaL 

Vous répondez à ce ûgnal aimable. 
Jeune 

]Les jeux , les ris , Renvoient à Paphos, 

ÜParis, la cour, font en proye aux dévots. 

Une groffîere & mauffàde luxure 

Kapelle aux fons toute îa volupté. 

Sous Pair caffard, un cynilme effronté 

Met Diogene où regnoit Epicure. 

Dans les excès d’une crapule obfcure 

Ce courtifàn cherche la liberté. 

Hercule en froc, & Priape en foutane, 

Dans les palais portent Pobfcénité ; 

•Tout leur fait jour, & le couple profane, 

Recommandé par fa brutalité, 

A fon plaifir patine la beauté. 

C’en etoit fait du tendre amour, en France, 

KQuand îa fortune, ou bien la providence, 

A faint Bénis logea le roi bigot. 

Xe moine voit à ce régné cagot, 

Dans les deftins, fuccéder la Régence, 

fTems fortuné, marqué par la licence, 

(Qu la folie, agitant foa grelot, 
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Jeune Daphné, bel aflre de la cour. 

Vous répondez du fein du Luxembourg, 

Vous que Bacchus & le Dieu de la table 

Mènent au lit, efcortés par l’amour, (q) 
Mais 

Jette fur tout un vernis d’innocence : 

Où le cafFard n’eit prifé que du (ot. 

Tendre <Mrgenton! folâtre Parabere, 

C’eft par vos (oins que le Dieu de Cythere* 

Régnant en maître au palais d’Orléans, 

Sur lès autels revoit fumer l’encens. 

Le Dieu du goût, fon lèul & digne cmule, 

Tache d’unir les grâces aux talens. 

Faune & Priape, & le brutal Hercule, 

Forcés de fuir, rentrent dans les couvens : 

Ils n’olênt plus le faire voir en France 

Que lous les traits de Bieux ou de Vence, 

(q) Mènent au lit, efcortés par l'amour. 

Près de Paris, lôus la pourpre Romaine. 

Mais je m’arrête : un lèmblable tableau 

Pouroit au peintre attirer dure aubeine î 

Il y faudroit placer plus d’un Bonneau 

En robe courte: or, dans ce dernier âge. 

Homme d’épée eft un fier maquereau i 

Et moi chétif j’abhorre le tapage. 

Je tiendrai donc contre Papas fiâteur: 

Je me tairai, n’en déplailè au leéteur i 

O Rambouillet, aille du miftere ! 

Meudon ! Choili / réduits délicieux / 

Que les plaifirs, les amours, & les jeut 

Cas 

& 
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Mais je m’arrête, & de ce dernier âge 

Je n’ofe en vers tracer la vive image. 

Trop de péril fuit ce charme flatteur. 

Le tems préfent efl: l’arche du Seigneur ; 

Qui la touchait d’une main trop hardie. 

Puni du Ciel tombait en létargie. 

Je me tairai; mais fl j’ofais pourtant, 

O des beautés aujourd’hui la plus belle, 

O tendre objet, noble. Ample, touchant, (r) 
Et plus qu’Agnès généreufe & fidelle. 

Si j’ofais mettre à vos genoux charnus 

Ce grain d’encens que l’on doit à Vénus ! 

Si de l’amour je déployais les armes, 
. si 

Ont fi fou vent préférés à Cythere, 

Sur vos focrets cenforés par Ligniere 

Et refpeélés de fon prudent reéleur. 

Ma chafte Mufe efl forcée à fe taire. 

(Y) O tendre objet, noble , fimplc, touchant l 

O potelée & douce La Tournelle ! 

Si i’ofois mettre à vos genoux charnus 

Le grain d’encens que l’on doit à Vénus, 

Si je chant ois cette haute fortune. 

L’objet des vaux de Flavacourt la brune, 

Si je chantois ce tendre & doux lien, 

Ce nœud fi cher, quoique fi peu chrétien, 

Formé, béni par la vieille Eminence, 

Maudit, rompu par un prélat bigot, 

Et refièrré par ce grand roi de France, 

Malgré l’avis & les formons d’un fot l 



Si je chantois ce tendre & doux lien. 

Si je difais.... non, je ne dirai rien. 

Je ferais trop au defîous de vos charmes. 

Dans fon extafe enfin le moine noir 

Vit à plaifir ce que je n’ole voir. 

D’an œil avide, & toûjours très modefte 

Il contemplait le fpe&acle célefte (s) 

De ces amants arrangés bout à bout : 

Charles fécond fur la belle Portfmouth, 

George fécond fur la grafle Yarmouth. 

Hélas, dit-il, fi les grands de la terre 
Font deux à deux cette éternelle guerre. 

Si l’univers doit en pafier par-là, 

Dois-je gémir que Jean Chandos fe mette 

A deux genoux auprès de fa brunette ? 

(s) Il contempleit le fpetlacle cèle fie 

De tous ces rois accouplés bout-à-bouc : 

Charles fécond fur la belle Portsmouth, 

George fécond fur la tendre Yarmouth , 

Et ce dévot roi de Lufîtanie, 

En priant Dieu, fè pamant fur fâ mie. 

Et ce Viélor, attrapé tour-à tour 

Par fon orgueil, par fon fils, par Pamour. 

Mais quand, au bout de Paugufte enfilage, 

li appercut, entre Iris & fbn page. 

Perçant un eu, qu’il fèrroit des deux mains, 

Cet auteur roi, fi dur & fi bizare, 

Que dans le Nord on admire, on compare , 

A Salomon, ainfî que les Germains 

Leur empereur au Céfâr des Romains. 
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Du Seigneur Dieu la voldnté foit faite. 

Amen, amen; il dit, &fepâma. 

Croyait jouît de tout ce qu’il voit là. 

Mais Saint Denis était loin de permettre 

Qu’aux yeux du ciel Jean Chandos allât mettre 

Et la pucelle & la France aux abois. 

Ami leéfceur, vous avez quelquefois 

Ouï conter qu’on nouait l’éguillette. (13) 

C’eft une étrange & terrible recette. 

Et dont un Saint ne doit jamais ufer. 

Que quand d’une autre il ne peut s’avifer. 

D’un pauvre amant le feu fe tourne en glace. 

Vif & perdus fans rien faire il fe laffe; 

Dans les efforts étonné de languir. 

Et confirmé-fur le bord du plaifir. 

Telle une fleur des feux du jour fécîiée 

La tête baffe, & la tige panchée. 

Demande en vain les humides vapeurs 

Qui lui rendaient la vie & les couleurs. 

Voilà comment le bon Denis arrête 

Le fier Anglais dans fes droits de conquête, (t) 

Jeanne échapant à fon vainqueur confus, 
Re 

(t) le fer ç^Jnglois dam fes droits de conquête. 

Chandos fiant, & foufHant comme un bceuf3 
Cherche du doigt, fi Jeanne eft une fille: 

Au diable foit, dit-il, la fotte jéguille/ 

Bientôt le diable emporte Pétui neuf: 

H veut encor foçouer là guenille : 
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Reprend fes fens quand il les a perdus. 

Puis d’une voix impofante & terrible 

Elle lui dit. Tu n’ès pas invincible; 

Tu vois qu’ici dans le plus grand combat. 

Dieu t’abandonne & ton cheval s’abat: 

Dans l’autre un jour je vengerai la France, 

Denis le veut, & j’en ai l’afliirance ; 

Et je te donne avec tes combattant 

Un rendez-vous fous les murs d’Orléans. 

Le grand Chandos lui repartit ; Ma belle, 

Vous m’y verrez, pucelle ou non pucelle: (v) 

J’aurai pour moi Saint George.le très-fort 

Et je promets de reparer mon tort. 

(v) Vous m'y verrez, pucelle ou non pucelle : 

J'aurai pour moi faint George & le Dieu fort] 

CHANT 



CHANT QUATORZIEME. 
. 

Comment Jean Chandos veut abufer de la dévote 

Dorothée. Combat de La Trimouille & de Chan¬ 

dos. Ce fiej'. Chandos ejt vaincu par Danois. 

o Volupté, méïe de la nature, (i) 

Belle Vénus, feule Divinité, 

Que dans k Grèce- Invoquait Epicera, 

Qui du cahos chaifant la nuit obfcure, 

Donnes la vie & la fécondité . 

Le fentimenu & la félicité, 

A cette tdul^j^iab.ui^râbîe.^ .âgiiTante' 

D’êtres mortels à ta voix renaiffante $ 

Toi que Ton peint défarmant dans tes bras 

Le Dieu du Ciel, & le Dieu de la guerre. 

Qui d\m fou de écartes le tonnerre, (a) 

Rends l’air fercinq fais naître fous tes pas 

Tous les plaifirs qui confiaient la terre ; 

Defcend des cieux, Déefe des beaux jours. 

Viens fur ton char entouré des amours 

Que les zéphirs onibragent de leurs ailes. 

Que font voler tes colombes fidèles 

En fe baifant dans le vague des air. 
Viens 

(al Qui d’un four ire écartes le tonnerre , 

Calmes les flots, fais naître fous tes pas. 

v 



£/uvrrt7J£IV. 

i 





CHANT QUATORZIEME. 2*5 

Viens échauffer & calmer l’univers ; 

Viens, qu’à ta voix les foupçons, les querelles. 

Le trille ennui plus déteftable qu’elles, 

La noire envie à l’œil louche & pervers , 

Soient replongés dans le fond des enfers. 

Et garrotés de chaînes éternelles : 

Que tout s’enflamme & s’uniffe à ta voix ; 

Que l’univers en aimant fe maintienne. 

Jettons au feu nos vains fatras de loix. 

N’en fuivons qu’une, & que ce foit la tienne. 

Tendre Vénus, conduis en fureté 

Le Roi des Francs, qui défend fa patrie. 

Loin des périls conduis à fon côté 

La belle Agnès à qui fon cœur fe fie. 

Pour ces amants de bon cœur je te prie. 

Pour Jeanne d’Arc je ne t’invoque pas. 

Elle n’efl: pas encor fous ton empire : 

C’efi: à Denis de veiller fur fes pas ; 

Elle eft pucelle, & c’efl: lui qui l’infpire. 

Je recommande à tes douces faveurs 

Ce La Trimouille & cette Dorothée. 

Verfe la paix dans leurs fenfibles cœufs; 

De fon amant que jamais écartée 

Elle ne foit expôfée aux fureurs 

Des ennemis qui font perfécutée. (b) 
Et 

(b) Des ennemis qui l'ont per/ecute'e. 

Tendre, Vénus l c’eft par un muletier 
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Et toi. Cornus, récompenfe Bonneau, (2) 

Répand tçs dons fur ce bon Tourangeau, 

Qui fut conclure un accord pacifique 

Entre fonPrince, & ce Chandos cinique. 

11 obtint d’eux avec dextérité, 

Que chaque troupe irait de fon côté. 

Sans nul reproche & fans milles querelles, 

A droite, à gauche, ayant la Loire entr’elles. 

Sur les Anglais il étendit fes foins, 

Selon leurs goûts,, leurs mœurs, <5c leurs befoins. 

Un gros roftbif que le beurre affaifonne, (3) 

Des plumpuddings, des vins de la Garonne 

Leur font offerts ; de les mets plus exquis. 
Les 

Que tu formas le cœur de Confondre. 

Depuis ce jour, douce, avifée, & tendre, 

A tes autels promte à facrifier, 

Elle fut plaire, & jouir, & Ce rendre 

A tous les nœuds dignes de la lier. 

Ainfi l’on voit un artifan groffier 

Tourner, polir d'une main rude & noire 

L'or, le rubis, & le jalpe, & l'ivoire 

Dont le pavane un brillant chevalier. 

Aux beaux François, dont la troupe aguerrie 

Unit l'audace à la galanterie, 

Au pofièfièur du bon lêns de Bonneau 

La belle fait les honneurs du château, 

Et puis, conclut un accord pacifique 

ntre Chariot & Chandos le cynique. 

Elle obtint d’eux ave:> dextérité. 

V 
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Les ragoûts fins dont le jus pique & flatte. 

Et les perdrix à jambes d’écarlatte. 

Sont pour le Roi, les belles, les Marquis. 

Le fier Chandos partit donc après boire, 

Et côtoya les rives de la Loire, 

Jurant tout haut que la première fois 

Sur la pucelle il reprendrait fes droits. 

En attendant il reprit fonbeau page. 

Jeanne revint, ranimant fon courage. 

Se replacer à côté de Dunois. 

Le Roi des Francs avec fa garde bleüe, 

Agnès en tête, un confefleur en queiie, 

A remonté l’efpace d’une lieiie • 

Les bords fleuris où la Loire s’étend 

D’un cours tranquille & d’un flot inconftant. 

Sur des bateaux & des planches ufées 

Un pont joignait les rives oppofées. 

Une chapelle était au bout du pont. 

C’était Dimanche. Un hermite à fandale 

Fait refonner fa voix facei dotale : 

Il dit la Mefle ; un enfant la répond. 

Charle & les fiens ont eu foin de l’entendre 

Dès le matin au château de Cutendre j 

Mais Dorothée en entendait toûjours 

Deux pour le moins, depuis qu’à fon fecours 

Le jufte Ciel vengeur de l’innocence 

Du grand bâtard employa la vaillance. 

Et protégea fes fidèles amours. 

Elle defcend, fe retrouflè, entre vite, 
P 2 Signe 
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Signe fa face en trois jets d’eau bénite. 

Plie humblement l’un & l’autre genou. 

Joint les deux mains & baifie fon beau cou* 

Le bon hermite en fe tournant vers elle. 

Tout ébloui, ne fe connaiffant plus. 

Au lieu de dire un fretires or émus, 

Roulant les yeux, dit,/Wm, qu'elle eft belle! 

Chandos entra dans la même chapelle. 

Par paffe-tems, beaucoup plus que par zèle» 

La tête haute il falue en paflant 

Cette beauté dévote à La Trimouille, 

Et derrière elle en fifflant s’agenouille. 

Sans un feul mot de pater, ou dùavé. 

D’un cœur contrit au Seigneur élevé. 

D’un air charmant, la tendre Dorothée 

Se proflernait par la grâce excitée, 

Front contre terre & derrière levé} 

Son court jupon retroulfé par mégarde (çy 

A découvert deux jambes dont l’amour 

A deffiné la forme & le contour. 

Jambes d’yvoire, & telles que Diane 

En laifla voir au chalfeur Açtéon. 
Chan~ 

(c) Son court jupon, retrouffé par mégarde , 

Offrait, aux yeux de Chandos qui regarde, 

A découvert deux jambes, que l'amour 

Refit depuis pour porter Pompadour, 

Cette beauté que pour Louis Dieu garde. 

Et qu'au couvent il mettra quelque jour" 
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Chandos alors faifant peu Foraifon, 

Sentit au cœur un défir très profane. 

Sans nul refpeft pour un lieu fi divin. 

Il va gliflant une infoîente main 

Sous le jupon qui couvre un blanc fatin* 

Je ne veux point par un crayon cinique. 

Effarouchant Fefprit fage & pudique 

De mes lecteurs, étaler à leurs yeux 

Du grand Chandos l’effort audacieux. 

Mais La Trimouille ayant vû difparaître 

Le tendre objet dont l’amour le fit maître. 

Vers la Chapelle il adreffe fes pas. 

Jufqu’où l’amour ne nous conduit-il pas? 

La Trimouille entre au moment où le Prêtre 

Se retournait, où l’infolent Chandos 

Etait tout près du plus charmant des dos. 

Où Dorothée effrayée, éperdiie. 

Pouffait des cris qui vont fendre la nüe : 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 

Sur cette affaire exerçant leurs pinceaux. 

Peindre à plailir fur ces quatre vifages 

L’étonnement des quatre perfonnages. 

Le Poitevin criait à haute voix, 

Ofes-tu bien, chevalier difcourtois. 

Anglais fans frein, profanateur impie, 

Jufqu’en ces lieux porter ton infamie? 

D’un ton railleur où régne un air hautain. 

Se rajuftant, & regagnant la porte. 

Le fier Chandos lui dit. Que vous importç? 
P 3 
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De cette Eglife êtes-vous facriftain? 

Je fuis bien plus, dit le Français fidèle, 

Je fuis l’amant aimé de cette belle ; 

Ma coutume eft de venger hautement 

Son tendre honneur attaqué trop fou,vent. 

Vous pourriez bien rifquer ici le vôtre. 

Lui dit F Anglais: nous favons l’un & l’autre 

Nôtre portée, & Jean Chandos peut bien 

Lorgner un dos, mais non montrer le lien. 

Le beau Français, & le Breton qui raille, 

Font préparer leurs chevaux de bataille. 

Chacun reçoit des mains d’un écuyer 

Sa longue lance & fou rond bouclier, 

Se met en felle, & d’une courfe fière 

Pafie, repalfe, & fournit la carrière. 

De Dorothée & les cris & les pleurs 

N’arrêtaient point l’un & l’autre adverfàire. 

Son tendre amant'lui criait. Beauté chère, 

Je cours pour vous, je vous venge, ou Je meurs. 

Il fe trompait: fa valeur & fa lance 

Brillaient en vain pôur Pamour & la France. 

Après avoir en deux endroits percé 

De Jean Chandos le haubert fracaffé. 

Prêt à faifir une viétoire fûre. 

Son cheval tombe, & fur lui renverfé 

D’un coup de pied fur fon cafquefaufie * 

Lui fait au front une large blefiure. 

Le fang vermeil coule fur la verdure. 

L'hermite accourt, il croit qu'il va palier, 
Crie 
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Crie in matins, & le veut confeffer. 

Ah Dorothée! ah douleur inouïe! 

Auprès de lui fans mouvement, fans vie. 

Ton défefpoir ne pouvait s’exhaler. 

Mais que dis-tu lorfque tu pus parler? 

Mon cher amant! c’eft donc moi qui te tüe? 

De tous tes pas la compagne affidüe 

Ne devait pas un moment s’écarter ; 

Mon malheur vient d’avoir pûte quitter. 

Cette chapelle eft ce qui m’a perdue. 

Et j’ai trahi La Trimouille 61 l'amour. 

Pour affilier à deux meffes par jour ! 

Ainfi parlait fa tendre amante en larmes. 

Chandos riait du fuccès de fes armes. 

Mon beau Français, la fleur des Chevaliers, 

Et vous auffi, dévote Dorothée, 

Couple amoureux, foyez mes prifonniers. 

De nos combats c’efl: la loi refpeélée : (d) 

J’eus un moment Agnès en mon pouvoir ; 

Puis j’abbatîs fous moi vôtre Pucelle ; 

Je l’avouerai, je fis mal mon devoir: 

J’en ai rougi ; mais avec vous la belle 

Je reprendrai tout ce que je perdis; 

Et La Trimouille en dira fon avis. 

Le Poitevin, Dorothée & l’hermite 

Tremblaient tous trois à ce propos affreux; 
Ainû 

(clj De nos combats c'ejl la loi refpetfée. 

Venez, je veux que ce héros vaincu 

Soit en un jour & captif & cocu. 

P 4 

v 
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Ainfi qu’on voit au fonds des antres creux 

Une bergère, éplorée, interdite. 

Et fon troupeau que la crainte a glacé. 

Et fon beau chien par un loup terrafé. 

Le jufte Ciel tardif en fa vengeance, 

Ne fouffrit pas cet excès d’infolence : 

De Jean Chandos les péchés redoublés. 

Filles, garçons, tant de fois violés. 

Impiété, blafphême, impénitence. 

Tout en fon tems fut mis dans la balance. 

Et fut pefé par Pange de la mort. 

Le grand Dunois avait de l’autre bord 

Vû le combat & la déconvenue 

De La Trimouille;une femme éperdue. 

Qui le jtenait languilfant dans fes bras, 

L’hermite auprès qui marmote tout bas. 

Et Jean Chandos qui près d’eux caracole, 

A ces objets il pique, il court, il vole. 

C’était alors l’ufage en Albion, 

Qu’on appellât les chofes par leur nom» 

Déjà du pont franchiffant la barrière. 

Vers le vainqueur il s’était avancé. 

Fils de putain nettement prononcé, (4) 

Frappe au timpan de fon oreille altière. 

Oui, je le fuis, dit il, d’une voix hère. 

Tel fut Alcide, & le divin Bacchus, (5) 

L’heureux Perfée & le grand Romulus, 

Qui des brigands ont délivré la terre. 

G^eit en leur nom que j’en vai faire autant 
Va, 



CHANT QUATORZIEME. 233 

Va, fouvien-toi que d’un bâtard Normand (6) 

Le bras vainqueur a fournis l’Angleterre. 

O vous, bâtards du Maître du tonnerre. 

Guidez ma lance & conduifez mes coups ! 

L’honneur le veut, vengez-moi, vengez-vous. 
Cette prière était peu convenable ; 

Mais le héros favait très bien la fable ; 

Pour lui la Bible eut des charmes moins doux. 

Il dit & part. Les moléttes dorées 

Des éperons armés de courtes dents. 

De fon courtier piquent les nobles flancs. 

Le premier coup de fa lance acérée 

Fend de Chandos l’armure diaprée. 

Et fait tomber une part du collet 

Dont l’acier joint le cafque au corceîet. 

Le brave Anglais porte un coup effroyable. 

Du bouclier la voûte impénétrable 

Reçoit le fer qui s’écarte en gliffant. 

Les deux guerriers fe joignent en paffant; 

Leur force augmente ainfl que leur colère : 

Chacun faifit fon robufte adverfaire. 

Les deux courflers fous eux fe dérobants, 

Débarraffés de leurs fardeaux brillants. 

S’en vont en paix errer dans les campagnes. 

Tels que l’on voit dans d’affreux tremblements 

Deux gros rochers détachés des montagnes. 

Avec grand bruit l’un fur l’autre roulans ; 

Ainfl tombaient ces deux fiers combattans. 

Frappant la terre & tous deux fe ferrans, 
1 * P 5 Dis 
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Du ehofc bruïant les échos retentiffent. 

L’air s’en émeut,les Nimphes en gémifTent. 

Ainfi quand Mars fuivi par la terreur. 

Couvert de fang, armé par fa fureur. 

Du-haut des Cieux defcendait pour défendre 

Les habitans des ri Tes du Scatnandre, 

Et quand Pallas animait contre lui 

Cent Rois ligués dont elle était l’apui, 

La terre entière en était ébranlée, 

De TAchéron la rive était troublée, (7) 

Et pâliffant fur fes horribles bords, 

Platon tremblait pour f empire des morts. 

Les deux héros fièrement fe relèvent. 

Les yeux en feu fe regardent, s’obfervent. 

Tirant leur fabre, & fous cent coups divers 

Rompent l’acier dont tous deux font couverts. 

Déjà le fang coulant de leurs blefïures 

D’un rouge noir avait teint leurs armures. 

Les fpeélateurs en foule le preffants 

Faifaient un cercle autours des combattans. 

Le cou tendu, l’œil fixé, fans haleine, 

N’ofant parler & remuant à peine. 

On en vaut mieux quand on èft regardé ; 

L’œil du public efl aiguillon de gloire. 

Les champions n’avaient que préludé 

A ce combat d’éternelle mémoire. 

Achille, He&or, &tous les demi-Dieux, 

Les grenadiers bien plus terribles qu’eux, 

Et les lions beaucoup plus redoutables. 
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Sont moins cruels j moins fiers, moins implacables « 

Moins acharnés. Enfin l'heureux bâtard 

Se ranimant* joignant la force à l’art , . • f> 

Saifit le bras de TAnglais qui s’égare. 

Fait d’un revers voler fon fer barbare . 

Puis d’une jambe avancée à propos 

Sur l’herbe rouge étend le grand Cliandos ; 

Mais en tombant fon ennemi l’entraine. 

Couverts de poudre ils roülent dans l’Arène, 

L’Anglais defToüs & le Français deffus. . . 

Le doux vainqueur dont les nobles vertus 

Guident le cœur quand fort 'fort èû profpère. 

De fon genou préflaht fon adversaire, 

Ren-toi, dit-il; Gui, dit CharidoS, attends ; 

Tien, c’eft ainfi, Dünois, que je me rends. 

Tirant alors polir rcfiource dernière 

Un ftilet court* il étend en arrière 

Son bras nerveux, le ramène en jutant. 

Et frappe au cou fon Vainqueur bienfaifant. 

Mais une maille eft Cet endroit entière 

Fit émoufler la pointe meurtrière. 

Dunois alors cria, tu veux mourir ) 

Meûrs, fcélerat; & fans plus di-fc'oürir. 

Il vous lui pronge avec peu: de ferupule 

Son fer fanglant devers la clavicule. 

ChandoS mourant, fe débattant en vain, 

Difait encor tout bas , fils deput'âïft\ 

Son cœur altier, inhümaïU, languiftaife 

Jufques au bout garda fou oàra&ère. 
Ses 
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Ses yeux , fou front pleins d’une fombre horreur 9 
Son gefte encor menaçaient fon vainqueur. 

Son ame impie, inflexible, implacable 

Dans les enfers alla braver le Diable. 

Ainfi finit comme il avait vécu 

Ce dur Anglais par un Français vaincu. 

Le beau Dunois ne prit point fa dépouille: 

Il dédaignait ces ufages honteux. 

Trop établis chez les Grecs trop fameux. 

Tout occupé de fon cher La Trimouille, 

Il le ramène, & deux fois fon fecours 

De Dorothée ainfi fauva les jours. 

Dans le chemin elle foutient encore 

Son tendre amant qui de fes mains prefFé, 

Semble revivre & n’être plus blefie 

Que de l’éclat de ces yeux qu’il adore ; 

Il les regarde & reprend fa vigueur. 

Sa belle amante au fein de la douleur. 

Sentit alors le doux plaiflr renaître: 

Les agréments d’un fourire enchanteur 

Parmi fes pleurs commençaient à paraître ; 

Ainû qu’on voit un nuage éclairé 

Des doux raïons d’un Soleil tempéré. 

Le Roi Gaulois, fa maîtrefle charmante, 

L’illuftre Jeanne embraflent tour à tour 

L’heureux Dunois, dont la main triomphante 

Avait vengé fon pays & l’amour. 

On admirait furtout fa modeflie, 

Dans fon maintien, dans chaque repartie. 
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Il elt aifé, mais il e(l beau pourtant 

D’être modelîe alors que l’on eft grand. 

Jeanne étouffait un peu de jaloufie. 

Son cœur tout bas fe plaignait du deftin. 

Il lui fâchait que fa puce lie main 

Du mécréant n’eût pas tranché la vie : 

Se fouvenant toûjours du double affront. 

Qui vers Cutendre a fait rougir fon front. 

Quand par Chandos au cambat provoquée. 

Elle fe vit abattue & manquée. 

* 

& 
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CHANT QUINZIEME. 

Grand repas à P hôtel de Ville d'Orléans, fuivi d'un 

affaut général: Charles attaque les Anglais. Ce 

qui arrive à la belle Agnès S à fes compagnons 

de voyage. 

T 
J "Aurais voulu dans cette belle hiftoire 

Ecrite en or au temple de mémoire, 

Nepréfenter que des faits éclatans; 

Et couronner mon Roi dans Orléans 

Par la Pucelle, & l’amour, & la gloire. 

Ï1 efï bien dur d’avoir perdu mon temps 

A vous parler de Cutendre, & d’un page. 

De Grisbaurdon, de fa lubrique rage. 

D’un muletier, & de tant d’accidents, 

Qui font grand tort au fil de mon ouvrage, (a) 

Mais vous favez que ces événements 

Furent écrits par Tritême le fage; 

Je le copie de n’ai rien inventé; 

Dans ces détails fi mon lecteur s’enfonce. 

Si quelquefois fa dure gravité 
Juge 

(a) Qui font grand tort au fl de mon ouvrage l 

Mais vous favez que ces événemens 

Eurent écrits autrefois par un fige. 

\s 
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Juge mon fage avec févérité, 

A certains traits û le fourcil lui fronce. 

Il peut, s’il veut, pafîer la pierre ponce (i) 

Sur la moitié de ce livre enchanté; 

Mais qu’il refpe&e au moins la vérité. 

O vérité vierge pure 6c facrée, 

Quand feras-tu dignement révérée? 

Divinité qui feule nous infiruits, 

Pourquoi mets-tu ton palais dans un puits? 

Du fond du puits quand feras tu tirée? 

Quand verrons-nous nos doétes écrivains 

Exempts de fiel, libres de flatterie. 

Fidèlement nous aprendre la vie. 

Les grands exploits de nos beaux Paladins ? 

Oh qu’Ariofle étala de prudence. 

Quand il cita l’Archevêque Turpin ! (2) 

Ce témoignage à fon livre divin 

De tout leéteur attire la croyance ! 

Tout inquiet encor de fon de Ain 

Vers Orléans Charle était en chemin. 

Environné de fa troupe dorée, 

Et demandant à Dunois des confeiîs, 

Ainfi que font tous les Rois fes pareils. 

Dans le malheur dociles & traitables. 

Dans la fortune un peu moins praticables. 

Charle croyait qu’Agnès & Bcnifoux 

Suivaient de loin. Plein d’un efpoir fi doux 

L’amant Royal fouvent tourne la tête 

Pour voir Agnès, 6c regarde, 6c s’arrête; 

Et 
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Et quand Danois préparant fes fuccès 

Nomme Orléans le Roi lui nomme Agnès. 

L’heureux bâtard dont l’aêtive prudence 

Ne s’occupait que du bien de la France > 

Le jour baiifant découvre un petit Fort 

Que négligeait le bon Duc de Betfort. 

Ce Fort touchait à la ville invertie: 

Dunois le prend, le Roi s’y fortifie. 

Des affîégeans c’était les magazins. 

Le Dieu fanglant qui donne la vi&oire. 

Le Dieu jouflu qui préfide aux feftins. 

D’emplir ces lieux fe difputaient la gloire 

L’un de canons, & l’autre de bons vins: 

Tout l’appareil de la guerre effroyable. 

Tous les apprêts des plaifirs de la table 

Se rencontraient dans ce petit château ; (b) 

Quels vrais fuccès pour Dunois & Bonneau \ 

Tout Orléans à ces grandes nouvelles 

Rendit à Dieu des grâces folemnelles. 

Un Te Deum en faux bourdon chanté (3) 

Devant les chefs de la noble cité 

Un long diner où le juge & le Maire, 

Chanoine, Evêque, & Guerrier invité 

Le verre en main tombèrent tous par terre, 

Un feu fur l’eau dont les brillants éclairs 

Dans la nuit fombre illuminent les airs, 

(b) Se rencontraient dans ce petit château. 

Dieux f quel butin pour Dunois & Bonneau / 
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Les cris du peuple & le canon qui gronde 

Avec fracas annoncèrent au monde 

Que le Koi Charle à fes fujets rendu 

Va retrouver tout ce qu’il a perdu; 

Ces chants de gloire & ces bruits d’allegreffe 

Furent fuivis par des cris de détreffe. 

On n’entend plus que le nom de Betfort, 

Alerte, aux murs, à la brèche, à la mort. 

L’Anglais ufait de ces moments propices 

Où nos bourgeois en vuidant les flacons 

Louaient leur Prince, & danfaient auxchanfons. 

Sous une porte on plaça deux faucifles, 

Non de boudin, non telles que Bonneau 

En inventa pour un ragoût nouveau : 

Mais fauchions dont la poudre fatale 

Se dilatant, s’enflant avec éclair 

Renverfe tout, confond la terre & l’air * 

Machine affreufe, homicide, infernale 

Qui contenait dans fon ventre de fer 

Ce feu pétri des mains de Lucifer* 

Par une mèche artiftement pofée 

En un moment la matière embrafée, 

S’étend, s’élève, & porte à mille pas 

Bois, gonds, battants & ferrure en éclats. Çc) 

Le fier Talbot entre & fe précipite. 
Fu- 

(c) Bois , gonds, battans , & ferrure en éclats. 

Le grand Talbot entre & (ê précipite: 

Fureur, fuccès, gloire, amour, tout l'excite. 

Q. 
Depak 
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Fureur, fuccès, gloire, amour, tout l’excite. 

On voit de loin briller fur fon armet 

En or frifé le chifre de Louvet : 

Car la Louvet était toûjours la Dame 

De fes penfers, & piquait fa grande ame. 

Il prétendait careffer fes beautés 

Sur les débris des murs enfanglantés. 

Ce beau Breton cet enfant de la guerre 

Conduit fous lui les braves d’Angleterre. 

Allons, dit-il, généreux conquérants 

Portons par tout & le fer & les flammes. 

Buvons le vin des poltrons d’Orléans, 

Prenons leur or, baifons toutes leurs femmes. 

Jamais Céfar dont les traits éloquents 

Portaient l’audace & l’honneur dans les âmes 

Ne parla mieux à fes fiers combattans. 

Sur ce terrain que la porte enflammée 

Couvre en fautant d’une epaiiïe fumée, 

Eft un rempart que la Hire & Poton 

Ont élevé de pierre & de gazon. 

Un parapet garni d’artillerie, 

Peut repoufîer la première furie, 

Les premiers coups du terrible Betfort. (d) 

Depuis îong-tems il brûîoit en fecret 

Pour la moitié du préfldent Louvet. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerre, 

(d) Les premiers coups du terrible Betfort, 

Vomit partout la terreur & la mort; 
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Poton, la Hire y paraiflent d’abord. 

Un peuple entier derrière eux s’evertue. 

Le canon gronde, &. l’horrible mot tue 

Eft répété quand les bouches d’Enfer 

Sont en filence & ne troublent plus Pair- 

Vers le rempart les échelles dreffées 

Portent déjà cent cohortes preffées. 

Et le foldat le pié fur l’échelon. 

Le fer en main pouffe fon compagnon- 

Dans ce péril, ni Poton ni la Hire 

N’ont oublié leur efprit qu’on admire. 

Avec prudence ils avaient tout prévu a 

Avec adreffe à tout ils ont pourvu. 

L’huile bouillante & la poix embrafée. 

D’épieux pointus une forêt croifée. 

De larges faulx, que leur tranchant effort 

Fait reffembler à la faulx de la mort. 

Et des moufquets qui lancent les tempêtes 

3 )e plomb volant fur les Bretonnes têtes. 

Tout ce que l’art & la néceffité, 

Et le malheur & l’intrépidité. 

Et la peur même ont pu mettre en uf g€, 

Eft employé dans ce jour de carnage. 

Que de Bretons bouillis, coupés, percés. 

Mourants en foule & par rangs entailès ! 

Ainfi qu’on voit fous cent mains diligentes 

Choir les épis des moiffons jauniffantes. 

Mais cet affaut fièrement fe maintient, 

Plus il en tombe, & plus il en revient. 
Qs D<l 
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De l’hydre affreux les têtes menaçantes 

Tombant à terre, & toûjours renaiffantes 

N”effraïaient point le fils de Jupiter; 

Ainfi l’Anglais dans les feux, fous le fer. 

Après f\i chute encor plus formidable. 

Brave en montant le nombre qui l’accable. 

Tu t’avançais fur ces remparts fanglants 
Fier Richemont, digne efpoir d’Orléans. 

Cinq cent Bourgeois, gens de cœur &, d’élite 

En chancelant marchent fous fa conduite. 

Enluminés du gros vin qu’ils ont bû ; 

Sa fève encor animait leur vertu. 

Et Richemont criait d’une voix forte, 

Pauvres Bourgeois, vous n’avez plus de porte 

Mais vous m’avez, il fiiffit, combattons. 

Il dit, & vole au milieu des Bretons. 

Déjà Talbot, saétait fait un paffage 

Au haut du mur, & déjà dans fa rage 

D’un bras terrible il porte le trépas. 

Il fait de l’autre avancer fes foldats ; (e) 

Criant Louvet d’une voix flentorée : (4) 

Louvet l’entend, & s’en tient honorée. 

Tous les Anglais criaient aufïi Louvet, 

Mais fans favoir ce que Talbot voulait. 

O fots humains ! on fait trop vous apprendre 

(e) II fait de Vautre avanrer fes foldats» 

Il s'établit fur ce dernier azile 

Qui te reftoit 3 ô malheureufè ville! 
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A répéter ce qu’on ne peut comprendre. 

Charle en Ton Fort triftement retiré. 

D’autres Anglais par malheur entouré , 

Ne peut marcher vers la ville attaquée* 

D’accablement Ton ame eft fuffoquée. 

Quoi, difait-il, ne pouvoir fécourir 

Mes chers fujets que mon œil voit périr? 

Ils ont chanté le retour de leur maître. 

J’allais entrer, & combattre, & peut être 

Les délivrer des Anglais inhumains. 

Le fort cruel enchaîne ici mes mains. 

Non, lui dit Jeanne, il eft tems de paraître. 

Venez, mettez en fignalant vos coups 

Ces durs Bretons entre Orléans & vous. 

Marchez mon Prince, & vous fauvez la ville i 

Nous fommes peu, mais vous en valez mille. 

Charle lui dit, quoi! vous favez flatter! 

Je vaux bien peu, mais je vais mériter. 

Et vôtre eftime, & celle la France ; 

Et des Anglais. Il dit, pique, & s’avance. 

Devant fes pas l’Oriflamme eft porté, 

Jeanne & Dunois volent à fon côté. 

Il eft fuivi de fes gens d'ordonnance, 

Et l’on entend à travers mille cris. 

Vive le Roi, Mont-joye & Saint Dénis. 

Charle, Dunois, & la Baroife altière 

Sur les Bretons s’élancent par derrière; 

Tels que des monts qui tiennent dans leur fein 

Les refervoirs du Danube & du Rhin , 
Q 3 L’ai- 



24-tf LA JÜCEL L E, 

L’aille faperbe aux ailes étenduës 

Aux yeux perçants, aux huit griffes pointues; 

Planant dans fair tombe fur des faucons (T) 

Qui s’acharnaient fur le cou des hérons. 
Ge 

(0 P fanant en Pair, tombe fur des faucons 

Qui s’acharnaient fur le cou des hérons. 

L’Anglois forpris/croyant voir une armée, 

Defcend foudain de la ville aïlarmée. 

Tous les bourgeois devenus valeureux , 

Les voyant fuir , defeendent après eux. 

Charles, plus loin, entouré de carnage, 

Julqu’à leur camp fè fait un beau paftage. 

Les affiegeans à leur tour aftiégés , 

En tête, en queue, affadlis, égorgés. 

Tombent en foule au bord de leurs tranchées, 

D’armes, de morts, & de mourans jouchées: 

Et de leurs corps ils faifoient un rempart. 

Dans cette horrible & fanglante mêlée. 

Le roi difoit à Dunois : cher bâtard, 

Dis-moi, de grâce, où donc eft-elle allée? 

Qui, dit Dunois? .... Le bon roi lui repart : 

Ne fais-tu pas ce qu’elle eft devenue? 

Qui donc? ... Hélas / elle étoit difparue 

Hier au foir, avant qu'un heureux fort 

Nous eût conduits au château de Betfort| 

Et dans la place on eft entré ians' elle. 

Nous la trouverons bien, dit la Pncelle. 

Ciel J dit le roi, qu’elle me foit fîdelle. 

6atdez la moi. Pendant ce beau diftours 

|1 avançait, & combattoit toujours. 
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Ce fut alors que l’audace Anglicane, 

Semblable au fer fur l’enclume battu. 

Qui de fa trempe augmente la vertu, 

Repouffa bien la valeur Gallicane. 

Les voyez-vous ces enfans d’Albion 

Et ces foldats des fils de Clodion, 

Fiers, enflammés, de fang infatiables. 

Ils ont volé comme un vent dans les airs. 

Des qu’ils font joints, ils font inébranlables 

Comme un rocher fous l’écume des mers. 

Pied contre pied, aigrette contre aigrette, 

Main contre main, œil contre œil, corps à corps 

En jurant Dieu l’un fur l’autre on fe jette 

Et l’un fur l’autre on voit tomber les morts. 

Oh 5 que ne puis-je en grands vers magnifiques 

Ecrire au long tant de faits héroïques ! 

Homère feul a le droit de conter 

Tous les exploits, toutes les avantures. 

De les étendre & de les répéter. 

De fupputer les coups & les bleffures 

Et d’ajouter aux grands combats d’He&or, 

De grands combats, & des combats encor. 

C’efl là, lans .doute, un fur moyen de plaire (g) 

Je ne l’ai point, il convient de me taire 
CHANT 

(g) C’eft-là fans doute un fur moyen de plaire» 

Mais je ne puis me réfoudre à vous taire 

D’autres dangers, dont un deftin cruel, 
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Circonvenoit la belle Agnès Sorel, 

Quand fon amant s’avançoit vers la gloire. 

Dans le chemin, fur les rives de Loire, 

]Elle entretient le pere Bonifoux, 

Qui toujours fâge, infinuant, & doux, 

Du tentateur lui contoit quelque hiftoire 

Divertiflànte , & fans réflexions : 

£ous l’agrément déguifant fes leçons. 

A quelques pas, la Trimouille & là dame 

S’emretenoient de leur Adèle flâme, 

Et du deflèin de vivre enfomble un jour. 

Dans leur château, tout entiers à l'amour. 

Dans leur chemin la main de la nature 

Tend fous leurs pies un tapis de verdure. 

Velours uni 5 femblable au pré fameux 

Où s’exerçoit la rapide Achahnte. 

Sur le duvet de cette herbe naiflante 

Agnès approche, & chemine avec eux. 

De confefleur foivit la belle errante. 

Tous quatre aîïoient, tenant de beaux difeours 

De piété, de combats, & d’amours. 

Sur les Anglois, for le diable on rationne. 

En raifonnant on ne vit plus perfonne. 

Chacun fondoit doucement, doucement. 

Homme 3c cheval, fous le terrein mouvant. 

D'abord les piés, puis le corps, puis la tête. 

Tout difparut, a?nfî qu'à cette fête 

Qu'en un palais d'un auteur cardinal 

Trois fois au moins par fèmaine on aprête, 

A l’opera, fouvent joué û mal, 

Elus d'un héros à nos regards échape* 

3& âms l'enfer defeend par une trape8 
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Monrolê vit du rivage prochain 

La belle Agnès , & fut tenté foudain 

De venir rendre à l'objet qu'il obfénre 

Tout le refpeft que ion ame conlèrye. 

ïl paiïe un pont * mais il devient perclus, 

Quand la voyant Ton œil ne la vit plus. 

Froid comme marbre f & blême comme giplê % 

1 veut marcher : mais lui-même il s'écliplë. 

Paul Tirconel, qui de loin l’aperçut, 

A Ibn lècours à grand galop courut. 

En arrivant fur la place funelle, 

Paul Tirconel y fond avec le relie. 

Ils tombent tous dans un grand louterrain 

Qui conduifoit aux portes d'un jardin. 

Tel que n?en eut Louis le quatorzième, 

,Ayeul d’un roi qu’on méprilè & qu’on aime: 

Et le jardin conduifoit au château 

Digne en tout lèns de ce jardin II beau. 

C'étoit ... mon cœur à ce iêul mot loupire. 

De Conculix le formidable empire. 

O Dorothée, Agnès, & Bonifoux ! 

Qy’allez-vous faire? & que deviendrez-vous? 

Qs 
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CHANT SEIZIEME. 
r '1 ■ rA> li z-mii - moi mi &3‘tt 

Comment Si, Pierre appaifa St.George&St. Denis, 

& comment il promit un beau prix à celui des 

deux qui lui aporterait la meilleure Ode. Mort 

de la belle Rofamore. 

« . - '• *y>.r ; rf M ’jj;J j f iP*> TJri !J *î 

PAlais des Çieux; ouvrez-vous à ma voix. 

Etres brillants, aux fix ailes légères, 

Dieux emplumés dont les mains tutélaires. 

Font les deflins des peuples & des Roisi 

Vous qui cachez en étendant vos ailes. 

Des derniers Cieux les fplendeurs éternelles. 

Daignez un peu vous ranger de côté : 

Lailfez-moi voir en cette horrible affaire, 

Ce qui fe pafTe au fond du fan&uaire ; 

Et pardonnez ma curioûté. 

Cette prière eft de T Abbé Tritême, (i) 

Non pas de moi ; car mon œil effronté 

Ne peut percer jufqu’à la Cour fuprême. 

Je n’aurais pas tant de témérité. 

Le dur faint George, & Denis nôtre Apôtre 

Etaient au Ciel enfermés l’un & l’autre ; 

Ils voyaient tout, mais ils ne pouvaient pas 

Prêter leurs mains aux terreftres combats : 

Ils caballaienu c’eft tout ce qu’on peut faire. 





; 

* 

' 

*
 ■-
.
.

 



CHANT SE I ZIEME. 

Et ce qu’on fait quand on eft à la Cour* 

George & Denis s’adrefTeïit tour à tour 

Dans l’Empirée au bon Monfieur faint Pierre. 

Ce grand portier dont le Pape eft vicaire» 

Dans fes filets envelopant le fort 

Sous fes deux clefs tient la vie & la mort* 

Pierre leur dit, vous avez pu connaître; 
Mes chers amis, quel affront je reçus 

Quand je remis une oreille à Ma le us. 

Je me fouviens de Tordre de mon maître; 

Il fit rentrer mon fer dans fou foureau (2)-, 

Il m’a privé du droit brillant des armes ; 

Mais, j’imagine un moyen tout nouveau. 

Pour décider de vos grandes allarmes. 

Vous, faint Denis, prenez dans ce canton 

Les plus grands faints qu’ait vû naître la France; 

Vous, Monfieur George, allez en diligence 

Prendre les faints de Tille d’Albion. 

Que chaque troupe en ce moment compofe 

Une hymne en ver s, non pas une ode en profe (3) 

Houdart à tort *, il faut dans ces hauts lieux 

Parler toûjours le langage des Dieux; 

Qu’on faffe, dis-je, une ode pindarique 

Où le poète exalte mes vertus, 

Ma primauté, mes droits, mes attributs. 

Et que le tout foit mis vite en mufique; 

Chez les mortels il faut toûjours du temps 

Pour rimailler des vers affez méchants : 

On va plus vite au féjour de la gloire. 
Ab 
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Allez, vous dis je, exercez vos talents; 

La meilleure ode obtiendra la vi&oire : 

Et vous ferez le fort des combattants. 

Ainü parla du plus haut de fon trône 

Aux deux rivaux l’infaillible Barjône, 

Cela fut dit en deux mots, tout au plus ; 

Le laconifme eft langue des élus. 

En un clin d’œil, les deux rivaux céleftes I $ 

Vont alfembler les faints de leur païs. 

Qui fur la terre ont été beaux efprits. 

Le bon patron qu’on révère à Paris, 

Fit auflitôt feoir à fa table ronde 

Saint Fortunat peu connu dans le Monde, (4) 

Et qui paftait pour l’auteur du Pangé\ 

Et faînt Profper d’épitêtes chargé, (5) 

Quoi qu’un peu dur, & qu’un peu Janfénifte, 

Il mit aufli Grégoire dans fa lifte, 

Le grand Grégoire Evêque Tourangeau, (6) 

Cher au païs qui vit naître Bonneau. 

Et faint Bernard fameux par l’antithèfe, (7) 

Qui dans fon temps n’avait pas fon pareil ; 

Et d’autres faints pour fervir de confeii. 

Sans prendre avis, il eft rare qu’on plaife. 

George en voyant tous ces foins de Denis 

Le regardait d’un dédaigneux fouris; 

Il avifa dans le facrë pourpris 

Un faint Auftin prêcheur de l’Angleterre (8) 

Puis en ces mots il lui dit fon avis. 

Bon homme Auftin, je fuis né pour la guerre 
Non 
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* V# 

Non pour les vers, dont je fais peu de cas* 

Je fais brandir mon large cimeterre. 

Pour fendre un bufte, & cafter tête & bras ; 

Tu fais rimer, travaille, verfifie, 

Soutiens en vers l’honneur de la patrie, 

Un feul Anglais dans les champs de la mort 

De trois Français triomphe fans effort; 

Nous avons vû devers la Normandie, 

Dans le haut Maine, en Guienne, en Picardie 

Ces beau Meffieurs aifément mis à bas ; 

Si pour fraper nous avons meilleurs bras 

Crois en fait d’hymne, & d’ode, & d’œuvre telle 

Quand il s’agit de penfer, de rimer 

Que nous avons non moins bonne cervelle. 

Travaille, Auftin, cours en vers t’efcrimer : 

Je veux que Londre ait à jamais l’Empire 

Dans les deux arts, de bien faire & bien dire; 

Denis ameute un tas de rimailleurs, 

Qui tous enfemble ont très peu de génie ; 

Travaille feul: tu fais tes vieux auteurs; 

Courage, allons, prends ta harpe bénie ; 

Et moque toi de fon Académie. 

Le bon Auftin de cet emploi chargé ] 

Le remercie en auteur protégé. 

Denis & lui dans un réduit commode 

Vont fe tapir, & chacun fit fon ode 

Quand tout fut fait, les brûlants féraphins. 

Les gros jouflus, têtes de chérubins. 

Près de Barjône en deux rangs fe perchèrent ; 



LA PÜ CELLE, 

Au deffous d’eux les Anges fe nichèrent» 

Et tous les faints foigneux de s’arranger. 

Sur des gradins s’affrent pour juger. 

Auftin commence : il chantait les prodiges 

Qui de l’Egypte endurcirent les cœurs; 

Ce grand Moïfe, & fes imitateurs 

Qui l’égalaient dans fes divins prefliges; 

Les flots du Nil jadis fi bien faifants 

D’un fan g affreux dans leur courfe écumants 

Du noir limon les venimeux reptiles. 

Changés en verge, & la verge en ferp mts. 

Le jour en nuit; les dcferts & les villes» 

De moucherons, de vermine couverts, 

La rogne aux os, la foudre dans les airs» 

Les premiers nés d’une race rebelle > 

Tous égorgés par l’Ange du Seigneur, 

L’Egypte en deuil, & le peuple fidèle 

De fes patrons emportant la vaiffelle, (9) 

Et par le vol méritant fon bonheur ; 

Ce peuple errant pendant quarante années 

Vingt mille Juifs égorgés pour un veau, (10) 

Vingt mille encor envoyés au tombeau 

Pour avoir eu des amours fortunées. ( r 1) 

Et puis Aod, ce Ravaillac Hébreu, (129 

Affaffinant fon maître au nom de Dieu ; 

Et Samuel qui d’une main divine 

Prend fur l’autel un couteau de cuil^ne. 

Et bravement met Agag en hachis, (13) 

Car cet Agag était incirconcis. 
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Puis la beauté qui fauvant Béthulie, (14) 
Si purement de fon corps fit folie. 

Le bon Baza qui maffacra Nadad; (15) 

Et puis Achab mourant comme un impie, (16) 

Pour n’avoir pas égorgé Benhadad. 

Le Roi Joas meurtri par Jofabad (17) 

Fils d’Atrobad. Et la Reine Athalie 

Si méchament mife à mort par Joad (18) 
Longuette fut la trille litanie, 

Ces beaux récits étaient entrelafles 

De ces grands traits fi chers aux temps paffés* 

On y voyait le Soleil fe diffoudre, 

La mer fuiant, la Lune mife en poudre. 

Le Monde en feu, qui toûjours treflaillait. 

Dieu qui cent fois en fureur s’éveillait ; 

Des flots de fang, des tombeaux, des ruines. 

Et cependant près des eaux argentines 

Le lait coulait fous de verds oliviers ; 

Les monts fautaient tout comme des béliers, 

Et les béliers tout comme des colines. 

Le bon Aullin célébrait le Seigneur 

Qui menaçait le Caldéen vainqueur. 

Et qui laiffait fon peuple en efclavage; 

Mais des lions brifant toûjours les dents. 

Sous fes deux pieds écrafant les ferpents. 

Parlant au Nil, & fufpendant la rage 

Des Bafilics (19) & des Léviatans. (20) 

Auflin finit. — Sa pindarique yvrefle 

Fit élever parmi les bienheureux 
Un 
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Un bruit confus, un murmure douteux; 

Qui n’était pas en faveur de la pièce. 

Denis fe lève : & baiffant fes doux yeux, 

Puis les levant avec un air modefte. 

Il falua l’auditoire célefte. 

Parut furpris de leurs traits radieux. 

Et finement fa pudeur femblait dire. 

Encouragez celui qui vous admire. 

Il falua trois fois très-humblement 

Les Confeiilers, le premierPréfident; 

Puis il chanta d’une voix douce & tendre 

Cet hymne adroit que vous allez entendre. 

O Pierre! ô Pierre! ô vous fur qui Jéfus, 

Daigna fonder fon Eglife immortelle, 

Portier des Cieux, Fadeur de tout fidèle * 

Maître des Rois à tes pieds confondus, 

Dodeur divin. Prêtre faint, tendre père, 

Augufte apui de nos Rois très Chrétiens, 

Etends fur eux ta faveur faîutaire: 

Leurs droits font purs, & ces droits font les tiens» 

Le Pape à Rome eft maître des Couronnes : 

Aucun n’en doute" & fi ton Lieutenant 

A qui lui plait fait ce petit préfent, 

C’efl en ton nom, car c’eft toi qui les donnes., 

Hélas ! hélas ! nos gens de Parlement 

Ont banni Charle : ils ont imprudemment 

Mis fur le Trône une race étrangère. 

Ont ôté au fils l’héritage du père. 

Divin portier, oppofe tes bienfaits. 
A 
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A cette audace ; à dix ans de mifére, 

Rends nous les clefs de là Cour du Palais. 

C’efl fur ce ton que faint Denis prélude ; 

Puis il s’arrête : il lit avec étude 

Du coin de l’œil dans les yeux de Céphas: 

En aflfe&ant un fecret embarras. 

Céphas content, fit voir fur fon vifage 

De l’amour propre un fecret témoignage: 

Et ralfurant les efprits interdits 

Du chantre habile, il dit dans fon langage. 

Cela va bien, continuez Denis. 

L’humble Denis repart avec prudence, 

Mon adverfaire a pû charmer les deux ; 

Il a chanté le Dieu de la vengeance, 

Je vais bénir le Dieu de la clémence : 

Haïr efl bon, mais aimer vaut bien mieux. 

Denis alors, d’une voix affurée 

En vers heureux chanta le bon berger. 

Qui va cherchant fa‘brebis égarée 

Et fur fon dos fe plait à la charger; 

Le bon fermier dont la main libérale. 

Daigne payer l’ouvrier négligent 

Qui vient trop tard, afin que diligent 

Il vienne ouvrer dès l’aube matinale ; 

Le bon patron qui n’ayant que cinq pains 

Et trois poiffons, nourrit cinq mille humains; 

Le bon prophète, encor plus doux qu’auftère. 

Qui donne grâce à la femme adultère, 

A Magdelaine : & permet que fes pieds 

*57 
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Soient humblement par la belle efluiés. 

(Par Magdelaine, Agnès efl: figurée.) 

Denis a pris ce délicat détour ; 

Il rëufiit: la grand chambre Etherée 

Sentit le trait, & pardonna l’amour. 

Du doux Denis l’ode fut bien reçue; 

Elle eut le prix, elle eut toutes les voix. 

Du faint Anglais l’audace fut déçue; 

Auftin rougit: il fuit en tapinois. 

Chacun en rit, le Paradis le hue. 

Tel fut hué dans les murs de Paris 

Un pédant fec à face de Therfite, 

Vil délateur, infolent hipocrite 

Qui fut payé de haine & de mépris. 

Quand il ofa dans fes phrafes vulgaires 

Flétrir les arts & condamner nos frères. 

Pierre à Denis donna deux beaux agnus, 

Denis les baife ; & foudain l’on ordonne 

Par un arrêt figné de douze élus 

Q i’en ce grand jour les Anglais foient vaincus- 

Par les Français, & par Charle en perfonne. 

En ce moment la Baroife Amazone 

Vit dans les airs, dans un nuage épais. 

De fon grifon la figure & les traits. 

Comme un Soleil, dont fouvent un nuage * 

Reçoit l’empreinte, & réfléchit l’image. 

Elle cria, ce jour efl glorieux; 

Tout efl: pour nous,mon âne efl: dans les deux, 

Betfortlurpxis de ce prodige horribk 
Déjà 
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Déjà s’arrête, & n’eft plus invincible. 

Î1 lit au ciel d’un regard concerné 

Que de faint George il elt abandonné. 

L’Anglais furpris croyant voir une armée*, 

Defcend foudain de la ville allarmée ; 

Tous les bourgeois devenus valeureux. 

Les voyant fuir defcendent après eux. 

Charle plus loin entouré de carnage, 

Jufqu’à leur camp fe fait un beau palfage. 

Les allégeants à leur tour affiégés. 

En tête, en queue, affaillis, égorgés. 

Tombent en foule au bord de leurs tranchées. 

D’armes, de morts, & dé mourants jonchées» 

Ceft en ces lieux, c’eft dans ce champ mortel 

Que tu venais exércer ta vaillance 

O dur Anglais, ô Chriltophe Arondel ; 

Ton maintien fec, ta froide indifférence 

Donnaient du prix à ton courage altier. 

Sans dire un mot ce fourcilleux guerrier 

Examinait comme on fe bat en France ; 

Et l’on eût dit à fon air d’importance, 

Qu’il était là pour fe défennuier. 

Sa Rofamore à fes pas attachée 

Éft comme lui de fer enharnachée. 

Tel qu’un beau page, ou qu’un jeune éditer. 

Son cafque efï d’or, fa cuiralfe elt d’acier. 

D’un perroquet la plume panachée. 

Au gré des vents ombrage fon cimier. 

Car dès ce jour où fon bras meurtrier 
R 9- Â 
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À dans fon lit décollé Martin-Guerre, 

Elle fe plait tout à fait à la guerre* 

On croirait voir la fuperbe Pallas 

Quittant l’éguille & marchant aux combats. 

Ou Br ad a mante, ou bien Jeanne elle-même» 

Elle parlait au voyageur qu’elle aime, 

Et lui montrait les plus grands fentiments, 

Lorfqu’un Démon trop funefte aux amants. 

Pour leur malheur vers Arondel attire 

Le dur Poton, & le jeune la Hire, 

Et Pvichemont qui n’a pitié de rien. 

Poton voyant le grave & fier maintien 

De nôtre Anglais, tout indigné s’élance 

Sur le caufeur, & d’un grand coup de lance 

Qui par le flanc fort au milieu du dos. 

D’un fang trop froid lui fait verfer des flots ; 

Il tombe & meurt: & la lance caflée 

Roule avec lui dans fon corps enfoncée. 

A ce fpeétacle, à ce moment affreux, 

On ne vit point la belle Rofamore 

Se renverfer fur l’amant qu’elle adore. 

Ni s’arracher For de fes blonds cheveux. 

Ni remplir l’air de fes cris douloureux. 

Ni s’emporter contre la providence ; 

Point de foupirs : elle cria vengeance ;; 

Et dans l’inftant que Poton fe baiffait 

En ramaffant fon fer qui fe caifait. 

Ce bras tout nud, ce bras dont la puiffance. 

Avait d’un coup féparé dans un lit 
Ub 
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Un chef grifon du col d’un vieux bandit. 

Tranche à Poton la main trop redoutable. 

Cette main droite à fes yeux fi coupable. 

Les nerfs cachés fous la peau des cinq doigts 

Les font mouvoir pour la dernière fois ; 

Poton depuis ne fut jamais écrire. 

Mais dans l’inftant le brave & beau la Hire, 

Porte au guerrier du grand Poton vainqueur. 

Un coup mortel qui lui perce le cœur. 

Son cafque d’or que fa chute détache, 

Découvre un fein de rofes & de lys ; 

Son front charmant n’a plus rien qui le cache : 

Ses longs cheveux tombent fur fes habits ; 

Ses grands yeux bleus dans la mort endormis, 

Tout laiffe voir une femme adorable. 

Et montre un corps formé pour les plaifirs. 

Le beau la Hire en pouffe des foupirs, 

Répand des pleurs ; & d’un ton lamentable, 

S’écrie, ô ciel, je fuis un meurtrier. 

Un houzard noir plutôt qu’un chevalier ; 

Mon cœur, mon bras, mon épée eft infâme: 

Eft-il permis de tuer une Dame! 

Mais Richemont toujours mauvais plaifant 

Et toûjours dur, lui dit, mon cher la Hire, 

Va, -tes remords ont fur toi trop d’empire : 

C’eft une Anglaife, & le mal n’eft pas grand. 

Elle n’eft pas pucelîe comme Jeanne. 

Tandis qu’il tient un difeours fi profane v 

D’un coup de flèche il fe fentit bleffé : 
R 5 Et 
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Et devenu plus fier, plus couroucé. 

Il rend cent coups à la troupe Bretonne, 

Qui comme un flot le preffe & l’environne. 

La Hire&lui, Nobles, Bourgeois, Soldats, 

Portent partout les efforts de leurs bras: 

On tuë, on tombe, on pourfuit, on recule. 

De corps fanglants un monceau s’accumule, 

Et des mourants l’Anglais fait un rempart. 

Dans cette horrible & fanglante mêlée. 

Le Roi1 difait à Dunois, cher bâtard. 

Dis-moi, de grâce, où donc efl-elle allée? 

Qui? dit Dunois: le bon Roi lui repart. 

Ne fais-tu pas ce qu’elle eft devenue? 

Qui donc? hélas! elle était difparuë. 

Hier au foir avant qu’un heureux fort 

Nous eût conduit au château de Betfort. 

Et dans la place on efl: entré fans elle. 

Nous la trouverons bien, dit la Pu celle. 

Ciel ; dit le Roi, qu’elle me foit fidèle, 

Gardez-la moi. Pendant ce beau difcours 

Il avançait, & combattait toujours. 

Bientôt la nuit couvrant nôtre hémifphère, 

L’envelopa d’un noir & long manteau. 

Et mit un terme à ce cours tout nouveau 

Des beaux exploits que Charle eût voulu faire. 

Comme il fortait de cette grande affaire, 

Il entendit qu’on avait le matin, 

Vu cheminer vers la forêt voifine. 

Quelques tendrons du genre féminin ; 
Une 
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Une furtout, à la taille divine, 

Aux grands yeux bleus, au minais enfantin, 

Au fouris tendre, à la peau de fatin. 

Que fermonait un bon Bénédictin. 

Des écuïers brillants, à mines fiéres. 

Couverts d'aciers, & d’or & de rubans. 

Accompagnaient les belles cavalières. 

La troupe errante avait porté fes pas 

Vers un palais qu’on ne connaîtrait pas. 

Et que jamais avant cette avanture. 

On n’avait vû dans ces lieux écartés ; 

Rien n’égalait fa bizarre ftru&ure. 

Le Roi furpris de tant de nouveautés. 

Dit à Bonneau, qui m’aime doit me fuivre» 

Demain matin, je veux au point du jour 

Revoir l’objet de mon fidèle amour, 

Reprendre Agnès, ou bien cefler de vivre. 

Il refta peu dans les bras du fommeil. 

Et quand Phofphore au vifage vermeil, (21) 

Eut précédé les rofes de l’aurore, 

Quand dans le Ciel on attelait encore. 

Les beaux courtiers que conduit le Soleil ; (22) 

Le Roi, Bonneau, Dunois, &laPuceile, 

Allègrement fe remirent en felle. 

Pour découvrit ce fuperbe palais. 

Charle difait, voyons d’abord ma belle. 

Nous rejoindrons allez tôt les Anglais. 

Le plus preffé c’efl de vivre avec elle. 
R 4 CHANT 
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CHANT DIX-S E P TIE M E. (*) 

Comment Charles VîL, signés, Jeanne, Danois, 

La Trimouille, <&c. devinrent tous jous, & com¬ 

ment ils revinrent en leur bon fens par les exor- 

cifmes du R. P. Bonifoux, Confejfeur ordinaire 

du Roi, 

Orl que ce monde efi rempli d’enchanteurs ! 

Je ne dirai rien des enchantereffes. 

Je t’ai paffé, temps heureux de faiblefTes, 

Printemps des fous, bel âse des erreurs ; 
■ Mais 

CHANT QUATORZIEME. 

Çurifandre. 

M o n cher le&eur (ait par expérience 

Que ce beau Dieu, qu’on nous peint dans Penfancc, 

Et dont les jeux ne lent point jeux d’enfans* 

A deux carquois rout-à-fait différens. 
L’un 

(*) Ce Chant étant tout-a~ja.it different dans les autres édi¬ 

tions 9 nous le donnons en entier dans les Variantes tel qu’ily cjh 

Cefi le xiv des éditions en DIX-HU1TS CHANTS* 

& le xix de celles en VINGT-QUATRE. 
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Mais à tout âge on trouve des trompeurs. 

De vrais forciers, tout puiflants fédu&eurs. 

Vêtus de pourpre & raïonnants de gloire. 

Au haut des deux ils vous mènent d’abord. 

Puis on vous plonge au fond de l’onde noire. 

Et vous buvez l’amertume & la mort. 

Gardez vous tous, gens de bien que vous êtes. 

De vous frotter à de tels hëgromaus. 

Et s’il vous faut quelques enchantémens. 

Aux plus grands Rois préférez vos grifettes. 

Ce grand château qui retenait Agnès, 

Par Conculix fut bâti tout exprès 

Pour fe venger des belles de la France, 

Des Chevaliers, des ânes & des Saints 
Dont 

L’un a des traits, dont la douce piquure 

Se fait fêntir, fans danger, fans douleur. 

Croît par le tems , pénétré au fond du cœur. 

Et vous y laiflè une vive bleflùre. 

Les autres traits font un feu dévorant. 

Dont le coup part & brûle au même inflant. 

Dans les cinq fens îl porte le ravage. 

Un rouge vif allume le vi/âge : 

D’un nouvel être on fè croit animé: 

D’un nouveau fang le corps eft enflâmé. 

On n’entend rien, le regard étincelle: 

Sans réfléchir, le gefte & Paftefuit. 

L'eau, fur le feu bouillonant à grand bruit, 

Qui fur les bords du broc, qui la récele, 

R5 
S’élève, 
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Dont la pudeur & les exploits divins 

Avaient bravé fa magique puifTance. 

Quiconque entrait en ce maudit logis, 

MéconnaifTait fur le champ fes amis, 

Perdait le fens, l’efprit & la mémoire. 

L’eau du Létké que les morts allaient boire * 

Les mauvais vins funeftes aux vivants 

Ont des effets bien moins extravagants. 

Sous les grands arcs d’un immenfe portique. 

Amas confus de moderne & d’antique. 

Se promenait un fantôme brillant 

Au pied léger, à l’œil étinceîlant. 

Au gefte vif, à la marche égarée; 

La tête haute, & de clinquants parée. 
On 

S'élève, court, s'échape, tombe & fuit, 

N'eft qu'une image imparfaite, infidèle 

Bu feu d'amour, quand en nous il agit. 

Vous connoiflëz tous ces états, mes frétés/ 

Mais ce tiran de nos âmes légères. 

Ce Dieu fripon, cet étourdi d’Amour, 

Falloir alors un bien p us plaifânt tour. 

Il fit loger entre Blois & Cutendre 

Cne beauté, dont les aimables traits 

Auraient paffé tous les charmes d'Agnès, 

Si cette belle avoit eu le cœur tendre i 

Beau don, qui vaut tous les autres attraits. 

C'étoit la jeune & fotte Corifandre. 

L’amour voulut, que tout roi, chevalier, 
Hom- 
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Dn voie fon corps toujours en adtion. 

Et on nom eft F Imagination. 

Non» cette belle & charmante Déefle 

Qui préfida dans Rome 6c dans la Grèce, 

Aux beaux travaux de tant de grands auteurs. 

Qui répandit Féclat de fes couleurs, 

Ses diamants, fes immortelles fleurs 

Sur plus d’un chant du grand peintre d’Achile, 

Sur la Dido.n que célébra Virgile, 

Et qui d’Ovide anima les accens ; 

Mais celle-là qu’abjure le bon fens. 

Cette étourdie, effarée, inflpide. 

Que tant d’auteurs aprochent de fi près* 

Qui les infpire, & qui fervit de guide 
Aux 

Homme de robe, & jeune bachelier, 

Dès qu'il verrait cette jeune imbécile, 

perdît le fèns à le fairejicr. 

Mais les valets, le peuple, efpece vile, 

Etoient exempts de la bizarre loi ; 

11 falloir être ou gentilhomme ou roi 

Pour être fou. Ce n'eft pas tout encore : 

L’art d’E(culape, & cent grains d'elléborç 

Contre ce mal étoient un vain fecours: 

Et la cervelle empirait tous les jours, 

Jufqu’au moment, où la belle innocente 

Pour quelque amant ferait compatifiànte; 

Et ce moment du ciel étoit preferit. 

Pour que la belle eût enfin de Pcfpric. 

flvè 
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AuxScuderis, le Moine, Defmarets. Çi) 

Elle répand fes faveurs les plus chères 

Sur nos romans, nos nouveaux opéra; 

Et fon empire affez longtemps dura. 

Sur le théâtre, au barreau, dans les chaires; 

Près d’elle était le Galimathias, 

Monftre bavard careffé dans fes bras. 

Nommé jadis le Doéteur Séraphique, Ça) 

Subtil, profond, énergique, angelique, 

Commentateur d’imagination. 

Et créateur de la çonfufion; 

Qui depuis peu fit Marie à la Coque. (3) 

Autour de lui voltigent l’équivoque, 

La louche énigme, & les mauvais bons mçts. 

Plus d’un amant, né fur les bords de Loire $ 

Pour avoir vu Confondre une fois, 

Avoit perdu le fèns & la mémoire. 

L’un fè croit cerf, & broute dans les bois, 

L'autre, penfont a^oir un eu de verre, 

Lès qu'un paffont le heurte en fbn chemin. 

Va s’écriant qu’on cafïè fbn derrière. 

Goyon fè croit du fexe féminin, 

Porte une juppe & fè meurt de triflefîè, 

Qu’à la rroufîèr nul amant ne s’emprefïè: 

L’un large bât Valori s’eft chargé : 

Il fè croit âne, & ne fè trompe guere, 

Veut qu’on le charge, & ne cefïè de braire. 

Ç^blé fè croit en marmite changé. 
Mar- 
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A double fens, qui font l’efprit des fots. 

Les préjugés, lesméprifes, lesfonges. 

Les contre-fens, les abfurdes menfonges, 

Ainfi qu’on voit aux murs d'un vieux logis 

Les chats-huants & les chauves-fouris. 

Quoi qu’il en foit ce damnable édifice 

Fut fabriqué par un tel artifice. 

Que tout mortel qui dans ces lieux viendra 

Perdra l’efprit tant qu'il y reliera. 

A peine Agnès avec fa douce efcorte, 

De ce palais avait touché la porte. 

Que Bonifoux ce grave Confefleur 

Devint l’objet de la fidèle ardeur ; 

Elle le prend pour fon cher Roi de France. 
O 

Marche à trois pies, une main poiè à terre; 

L'autre fait l’anlè, Hélas ! chacun de nous 

Pouroit fort bien le mettre au rang des fous. 

Sans avoir vu la belle Cori fondre. 

'Quel bon efprit ne lè laiflè furprendre 

A lès Jcfirs? & qui n'a lès travers? 

Chacun efi fou, tant en proie qu'en vers. 

Or, Confondre avoir une grand’mere. 

Femme de bien, d’une humeur peu féverc. 

Pont en lècret l’orgueil le complailôit 

A voir les fous que fa fille failbit. 

Mais de lcrupule à la fin obledéc , 

Elle eut pitié d’un fi trille fléau: 

Sa fille donc 3 fi fatale au cerveau - 



wjo LA P U C È L L §4 

O mon héros ! ô ma feule efpërance ! 

Lé jufte ciel vous rend à mes fouhaits. 

Ces fiefs Bretons font-ils par vous défaits f 

N’auriez-vous point reçu quelque blefîurel 

Ail! laifiez-moi détacher votre armure. 

Lors elle veut d’iin effort tendre & doux 

Oter le froc du père Bonifoux. 

Et dans fies bras bientôt abandonnée. 

L’œil enflammé, le cou vers lui tendu. 

Cherche ün baifer qui foit pris & rendu. 

Charmante Aghès que tu fus concernée! 

Lorfque cherchant un menton frais tondu. 

Tu ne fentis qu’une barbé tannée. 

Longue, piquante, &f rude & mal peignée ! 
Le 

Par elle fut dans fa chambre enfermée. 

Elle apode, pour garder le château , 

Peux champions, à la mine afïurçe,’ 

Qui défendoient l’accès de la maifon 

A tout venant qu: riiquoit la raiion. 

La belle lotte, ainiï claquemurée, 

Filoit, couloir, & chantoit, (ans pënfer. 

Sans nul regret, qui vint la traverfèr 

Sans goût, fans loi ns 3 & lâns la moindre envie 

Pe s'appliquer à guérir la folie 

Pe lès amans: ce qui n’auroit tenu 

Qu'à dire oui, fi la belle eut voulu. 

Le fier Chando*, encor tout en colere 

ID'avoir raté & fuperbe adverfaire, 
Vers' 

J 
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Le Confeiïeur tout effaré s’enfuit, 

Méconnaiflant la belle q i le fuît. 

La tendre Agnès fe voïant dédaignée. 

Court après lui de pleurs toute baignéè. 

Comme ils couraient dans ce vafte pourpris. 

L’un fe fignant & l’autre toute en larmes. 

Ils font frappés des plus lugubres cris. 

Un jeune objet , touchant, rempli de charmes. 

Avec fraïeur embraflait les genoux 

D’un Chevaîiel*, qui couvert de fes armes 

L’allait bientôt immoLr fous fes coups. 

Peut-on connaître à cette barbarie 

Ce La Trimouille & ce parfait amant. 

Qui de grand cœur en tout autre moment 
Pour 

Vers lès Anglois retournoit en grondant: 

Semblable au chien , dont la vorace dent 

Saifit cnvain !c he'vre qui s'échappe, IQui tourne, vire, & crie, & pleure, & jappe^ 

Puis vers fon maître approche à pet't pas 

Portant la queue & l'oreille fort bas. 

Chandos maudit fon animal revêche. 

Qui lui fit faute en ce tendre duel. 

Son général cependant lui dépêche. 

Pour le prefièr, un jeune colonel, 

! Brave Trlandois, nommé Paul Tirconel, 

Portant Pair haut, une large poitrine, 

Jarret tendu, bras nerveux , double échinej 

Au fourni fier, & qui porte la mine 

D'avoir 
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Pour Dorothée aurait donné fa vie? 

Il la prenait pour le fer Tirconel: 

Elle n’avait nul trait en fo'n vifage 

Qui reffemblât à cet Anglais cruel; 

Elle cherchait le héros qui l’engage. 

Le cher objet d’un amour immortel : 

Et lui parlant fans pouvoir le connaître. 

Elle lui dit, ne Lavez-vous point yû 

Ce Chevalier qui de mon cœur eftmaître? 

Qui près de moi dans ces lieux eft venu? 

Mon La Trimouille hélas efl.difparu! 

Que fait il donc? de grâce où peut-il être? 

Le Poitevin à fes touchants difcours 

Ne connut point fes fidèles amours. 

D’avoir toujours fù parer à l'affront* 

Qui de Chandos faifqit rougir le front. 

Ces deux guerriers, avec leur noble efcorte. 

De Corifandre arrivant à la porte. 

Veulent entrer, quand des deux portiers l’un 

Crie, arrêtez, gardez-vous d'entreprendre 

De pénétrer jufques à Coriandre >; 

Si vous voulez garder le fêns commun. 

Le fier Chandos, qui croit qu’on l’injurie, 

Pouflè en avant, & frappant en furie. 

D'un coup d’eftoc renverfe à douze pas 

Un des huiffiers, qui lë démet un bras, 

Lt tout meurtri roule au loin fur le fable. 

Paul Tirconel, non moins impitoyable. 
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Il croit entendre un Anglais implacable. 

Qui vient fur lui prêt à trancher fes jours. 

Le fer en main il fe met en défenfe, 

Vers Dorothée en mefure il avance; 

Je te ferai, dit-il, changer de ton, 

Fier, dédaigneux, trille, arrogant Breton; 

Dur infulaire, yvre de bierre forte, 

C’eft bien à toi de parler de la forte, 

De menacer un homme de mon nom î 

Moi petit-fils des Poitevins célèbres 

Dont les exploits, au féjour des ténèbres. 

Ont fait palier tant d’Anglais valeureux. 

Plus fiers que toi, plus grands, plus généreux. 

Eh quoi, ta main ne tire pas l’épée ! 

De l’éperon donne à la fois dèux coups s 

Lâche la bride & lêrre les genoux 

A Ion courlîer, qui, comme la tempête, 

Part de la main & paflè fur la tête 

De l’autre huifïier , qui leve un front confus , 

Refte un moment interdit & perdus, 

£t, détournant, reçoit une ruade, 

Qui le met bas avec Ion camarade. 

Tel en province un brillant officier. 

Jeune, galant, égrefïn, petit-maître. 

Court au Ipedacle, & roflè le portier, 

Gagne une loge, &, placé fans payer, 

Siffle par air tout ce qu'il voit paroître. 

La fuite Angloilè arrivç dans la cour ; 
La 
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De quel effroi ta vile ame efl frappée ! 

Fier en difcours, & lâche en a&ion , 

Chevreuil Anglais, Terfite d’Albion, 

Fait pour brailler chez tes Parlementaires, 

Vite, effarons tous deux nos cimetères; 

Ça, qu’on déguaine, ou je vais de ma main 

Signer ton front, des fronts le plus vilain. 

Et t’appliquer fur ton large derrière, 

A mon plaifir deux cent coups d’étriviére. 

A te difcours qu'il prononce en fureur. 

Pâle, éperdue, & mourante de peur : 

Je ne fuis point Anglais, dit Dorothée ; 

J’en fuis bien loin : comment, pourquoi, par où. 

Me vois-je ici par vous ü maltraitée? 
Dans 

La vieille dame y defcend éplorée. 

A ce grand bruit, Corifàndre effarée 

Prend un jupon, fort de la chambre, accourt. 

Chandos leur fait un compliment fort court, 

En digne Anglois, qui de parler n’a cure. 

Mais obfèrvant l'innocente figure, 

Ce teint de lys, ces charmes fuccuîens. 

Ces bras d’ivoire 8c ce s tétons naiflins: 

Que de lés mains arrondit la nature, 

Il s'en promet une heureufè avanture 5 

Quand Corifàndre, à l'hébêté maintien. 

Jette au hazard un œil qui ne dit rien. 

Pour Tirconel, d'une façon gentille, 

Il falua la graad’mçre & la fille. 



Dans quel danger je fuis précipitée ï 

Regardez-moi, je fuis née en Poitou; 

C’eft une fille, hélas l bien tourmentée 0 

Qui baife en pleurs votre noble genou. 

Elle parlait, mais fans être écoutée; 

Et La Trimouille étant tout à fait fou*- 

Allait déjà la prendre par le cou. 

Le Confelfcur qui dans fa prompte fuite9 

D’Agnès Sorel évitait la pourfuite. 

Bronche en courant & tombe au milieu d’eux; 

Le Poitevin veut le prendre aux cheveux, 

IM’en trouve point, roule avec lui par terre ; 

La belle Agnès qui le fuit & le ferre, 

Sur lui trébuche* & pouffant des clameurs, 
Èf 

Êt pour ù parc fît suffi les yeux doux. 

; Qu’arrive-t-il ? les voilà tous deux fous. 

Chandos atteint de cette maladie, 

En maquignon, natif 4e Normandie, 

Pour un cheval prend la jeune beauté. 

Prétend qu’il foit fêllé , bridé, monté 3 

Et puis claquant ià croupe rebondie, 

D’un demi tour s’élance fur fon dos. 

La belle crie, & tombe fous Chandos ; 

Quand Tirconeî, par une autre manie. 

Au même inflant fè croit cabaretier, 

Et prend la belle à genoux accroupie 

Pour un tonneau, qu’il convient préparer 

Pour le percer & pour 1& fou tirer. 
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Et des fanglots qu’interrompent Tes pleurs: 

Et fous eux tous fe débat Dorothée, 

Très en défordre, & fort mal ajuftée. 

Tout au milieu de ce confliét nouveau. 

Le bon Roi Charle efcorté de Bonneau, 

Avec Dunois & la fiére Pucelle, 
Entre à la fois dans ce fatal château, 

Pour y chercher fa raaîtreffe fidèle. 

O grand pouvoir ! ô merveille nouvelle ! 

A peine ils font de cheval defcendus. 

Sous le portique à peine ils font rendus. 

Incontinent ils perdent la cervelle. 

Tels dans Paris tous ces Do&eurs fourés. 

Pleins d’arguments fous leurs bonnets quarrés, 
Vont 

Par l’orifice, au clair ju(qu’à la lie. 

Tout chevauchant alors Chandos lui crier 

Vous êtes fou / God dam ! l’efprit malin 

A détraqué, je crois, votre cervelle. 

Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 

Mon cheval blanc à crinière Ilâbelle ! . 

C'eft mon tonneau, j’en porte le bondon .... 

C'efl mon cheval, .... c’eft mon tonneau, mon frere. 

Egalement tous deux avoient railbn. 

Ils fbûtenoient leur folle opinion 

Avec l'ardeur, dont un moine en colère 

Plaide en faveur du dévot fcapulaire. 

Et d'Olivet pour fbn cher Cicéron. 

Des démentis en répliqué & duplique 9 

8 
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Vont gravement vers la Sorbonne antique. 

Séjour de noife, antre Théologique, 

Où la difpute & la confufion. 

Ont établi leur facré domicile. 

Et dont jamais n’aprocha la raifon. 

Nos Reverends arrivent à la file ; 

Ils avaient l’air d’être de léns raffis ; 

Chacun pafiait pour fage en fon logis. 

On les prendrait pous des gens fort honnêtes ; 

Point querelleurs & point extravagants ; 

Quelques-uns même étaient de bonnes têtes. 

Ils font tous fous quand ils font fur les bancs. 

Charle enivré de joie & de tendreife, 

Les yeux mouillés, tout pétillans d’ardeur. 
Et 

Et certains mots, que, grâce à ma pudeur3 

; Mon ftile honnête épargne à mon ledeur, 

i Mots effrayans pour qui d'amour le pique, 

|j Mirent en feu nos illuftres Bretons, 

1 Qui Ce narguoient de leurs eftramaçons. 

Comme le vent, d'abord foible, murmure, 

! S'élève, gronde, & brilànt les vaiflèaux, 

i Trop agités pour réfifter aux eaux , 

j Répand l’horreur fur toute la nature: 

i Ainfi l'on vit nos deux Anglois, d'abord 

I Se plaifanter, faire fêmblant de rire, 

! Puis fè fâcher, puis dans leur noir délire 

Aller d'un train à Ce donner la mort. 

, Tous deux en garde, en la mêqje pofture, 
là 
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Et reiïentant un battement de cœur, 

Difait d’un ton d’amour & de langueur. 

Ma chère Agnès, ma pudique maîtrefle, 

Mon paradis, précis de tous les biens. 

Combien de fois, hélas fus-tu perdue ! 

A mes défirs te voila donc rendue. 

Parle d’amour, je te vois, je te tiens ; 

Oh que tu fais une charmante mine ! 

Mais tu n’as plus cette faille fi fine, 

Que je pouvais embraffer autrefois 

En la ferrant du bout de mes dix doigts. 

Quel embonpoint! quel ventre! quellesfefîes! 

Voila le fruit de nos tendres careffes: 

Agnès ell groffe, Agnès me donnera 
Un 

Le bras tendu, ïe corps en Ion profil, 

La tête haute, & le bras de droit fil. 

En quarte, en tierce,.ils tâtent leur peau dure. 

Mais aufli-tôt lans réglé ni mefare, 

Plus acharnés, plus fiers, plus en courroux. 

Du fer tranchant ils portent de grands coups» 

Au mont Etna, dans leur forge brûlante. 

Du noir cocu les borgnes compagnons 

Font retentir l’enclume étincelîame 

Sous des marteaux moins redoublés, moins prompts , 

En préparant au maître du tonnerre 

Le gros canon, dont Ce mocque la terre. 

Des deux côtés le fang eft répandu, 

î)u bras, du col, & du crâne ienda. 

Sans 
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Un beau bâtard qui pour nous combattra. 

Je veux greffer dans l’ardeur qui m’emporte. 

Ce fruit nouveau fur l’arbre qui le porte. 

Amour le'veut; il faut que dans l’inftant 

J’aille au devant de cet aimable enfant. 

A qui le Roi fe fai fait-il entendre? 

A qui tient-il ce difcours noble & tendre? 

Qui tenait-il dans fes bras amoureux? 

C’était Bonneau, foufïlant, fuant, poudreux; 

C’était Bonneau ; jamais homme en fa vie 
Ne fe fentit l’ame plus ébahie. 

Charle preffé d’un dëfir violent. 

D’un bras nerveux le pouffe tendrement; 

Il le renverfe ; & Bonneau pefamment 
S’ea 

Sans qu'un lèul cri fuccéde à la bleffure. 

La bonne mere en gémit de douleur, 

Voudroit pouvoir leur ôter leur armure. 

Dit (on Pater, demande un confeflèur : 

Et cependant là fille avec langueur 

Se rengorgeant, rajufte là coëffure. 

Nos deux Anglois lànglans, laflcs, rendus, 

Gifoient tous deux fur la terre étendus. 

Quand arriva le grand roi de la France 

Et ces héros brillans, porteurs de lance, 

Et ces beautés, qui formoient une cour 

Digne de Mars & du Dieu de l'amour. 

La belle lotte au devant d'eux s'avance r 

Fait gauchement une humble révérence, 

S 4 
Nôj£ 
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S’en va tomber fur la troupe mêlée. 

Qui de Ton poids fe fentit accablée. 

Ciel ! que de cris & que de hurlemens ! 

Le Confeffeur reprit un peu fes fens; 

Sa groffe pance était juile portée 

Défias Agnès Ôc defious Dorothée, 

ïlfe relève, il marche, il court, il fuit. 

Tout haletant le bon Bonneau le fuit. 

Mais La Trimouille à l’inftant s’imagine 

Que fa beauté, fa maîtrefle divine, 

Sa Dorothée était entre les bras 

Du Tourangeau qui fuïait à grands pas. 

Il court après ; il le prefle, il lui crie, • 

Rends-moi mon cœur,bourreau, rends-moi ma vie : 
At- 

Nonchaîamment leur donne le bon jour,. 

Et les voit tous avec indifférence. 

Qui l'auroit cru que la nature mît 

Tant de poifbn dans des yeux fans efprit f 

Des beaux François les têtes détraquées 

Sont par la belle à peine remarquées. 

Les dons du ciel verfés bénignement 

Sont des mortels reçus différemment : 

Tout fè façonne à notre caraftere : 

Diverfèment fur nous la grâce opéré. 

Le même fuc, dont la terre nourrit 

Des fruits divers les fêmences éclofès. 

Fait des œillets, des chardons, & des rofês. 

D’Aigens fou pire alors que d’Arget rit ; 

« 

v 
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Attends, arrête: en prononçant ces mots, 

D’un large fabre il frape fon gros dos. 

Bonneau portait une épaifle cuirafle, 

Et reflemblait à la pefante mafle. 

Qui dans la forge à grand bruit retentit, 

Sous le marteau qui frape & rebondit. 

La peur hâtait fa marche équürquillée. 

Jeanne voïant le Bonneau qui trottait. 

Et les grands coups que l’autre lui portait, 

Jeanne cafquée & de fer habillée. 

Suit à grands pas La Trimouille, & lui rend 

Tout ce qu’il donne au Roïal confident. 

Dunois la fleur de la Chevalerie, 

Ne fouffre pas qu'on attente à la viç 
De 

Et Maupertuis débite des fadaifès, 

Comme Newton fès do&es hypothefês; 

Et certain roi fait fervir lès lôldats 

A lès amours ainfï qu’à fès combats s 

Tout fè varie : une cervelle Angloifè 

Tourne autrement qu’une tête Françoifè: 

Chacun fè fènt des mœurs de fon pays. 

Chez les Anglois, fbmbres & durs efprits,1 

Toute folie eft noire, atrabilaire: 

Chez les François elle eft vive & légère. 

D’abord nos gens*, fè prenant par la main 3 

Banfènt en rond, & chantent le refrein. 

Le gros Bonneau lourdement fe démene, 

Hors de cadence, ainfi que hors d’haleine, 
Bre- 

S 5 
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De La Trimouille ; il eft Ton cher appui ; 

C’eft fon deltin de combattre pour lui : 

Il le connaît, mais il prend la Pucelle 

Pour un Anglais, il vous tombe fur elle; 

II vous l’étrille ainfi qu’elle étrillait 

Le Poitevin, qui toûjours chatouillait 

L’ami Bonneau qui lourdement fuïait. 

Le bon Roi Charle en ce défordre extrême, 

Dans fon Bonneau voit toûjours ce qu’il aime. 

Il voit Agnès. Quel état polir un Roi! 

Pour un amant des amants le plus tendre ! 

Contre une armée il voudrait la défendre. 

Tous ces guerriers après Bonneau courants. 

Sont à fes yeux des ravifleurs fanglants. 
L’épée 

Bréviaire en main, le pere Bonnifoux 

A pas plus lents danlë avec tous ces foux. 

Mais le plaifant for-tout avec le page, 

A fon fouris, à fon dévot langage, 

A lès yeux doux, à fon gefte, à fon ton. 

On croit au pere un relie de raifon. 

Le mal nouveau qui falcine la vue 

De la royale & danfante cohue. 

Leur fait penlèr que la cour du château 

Eft un jardin avec un baffin d'eau j 

Et voulant tous s‘y baigner, ils dépouillent 

Leurs corceîets; & nuds for le gazon. 

Nageant à vuide & levant le menton, 

Dans Fonde claire ils penlcm qu’ils le mouillent. 
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L’épée au poing fur Dunois il s’élance ; 

Le beau bâtard fe retourne & lui rend. 

Sur la viûére un énorme fendant. 

Ah s’il favait que c’efl le Roi de France! 

Qu’il fe verrait avec un œil d’horreur! 

Il périrait de honte & de douleur. 

En même temps Jeanne par lui frapée. 

Lui répondit de fa puilfante épée, 

Et le bâtard incapable d’effroi, 

Frape à la fois fa maîtrefle & fon Roi ; 

A droite, à gauche, il lance fur leurs têtes 

De mille coups les rapides tempêtes. 

Charmant Dunois, belle Jeanne arrêtez ; 

Ciel; quels feront vos regrets & vos larmes. 
Quand 

Et remarquez que le morne, en nageant, 

Alloit toujours près du page engageant. 

A cet amas de têtes fans cervelle 

A ces objets, à tant de nudités. 

On vit d’abord nos pudiques beautés, 

La Dorothée, Agnès & la Pucelle, 

Qui détournoient leur difcrette prunelle, 

Puis regardoient, & puis levoient les yeux 

Avec le cœur & les mains vers les cieux. 

Quoi / s’écria l'inébranlable Jeanne, 

J’aurai pour moi Saint Denis, & mon ânes 

J’aurai battu plus d’un Anglois profane: 

Vengé mon prince, & fauve des couvens; 

J’aurai marché vers les murs d’Orléans : 

U 
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Quand Vous faurez qui pourfuit vos armes . 

Qui vous outrage, & qui vous combattez! 

Le Poitevin dans l’horrible mêlée, 

De temps en temps apefantit fon bras 

Sur la Pucelie & rofle fes appas. 5 

L’ami Bonneau ne les imite pas ; 

Sa grotte tête était la moins troublée. 

Il recevait, mais il ne rendait point. 

Il court toujours, Bonifoux le précédé. 

Aiguillonné de la peur qui le point. 

Le tourbillon que la rage pofTéde, 

Tous contre tous, aflaillants, attaillis, 

Battans, battus, dans ce grand chamaillis. 

Criants, hurlants, parcourent le logis. 
Agnès 

Le tout envaîn ? Le deflin nous condamne 

A voir périr nos travaux impuiflàns. 

Et nos héros à perdre le bon (ëns. 

La douce Agnès, la tendre Dorothée, 

De nos nageurs fe tenoient à portée, 

Pleuroient tantôt, & rioient quelquefois 

Devoir fi fous des héros & des rois. 

Mais que réfoudre? Où fuir? quel parti prendre? 

On regrettoit le château de Cu tendre. 

Une fèrvante en fècret leur apprit 

L'art de guérir ceux qui perdoient Pelprit. 

La provjdence a décrété, dit-elle. 

Que le bon fens ne peut être hébergé 

Ches les cerveaux, dontil a délogé, 
Que 
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Agnès en pleurs. Dorothée éperdue. 

Crie au fecours, on m’égorge, on me tue. 

Le ConfefTeur, plein de contrition. 

Menait toûjours cette procefiion. 

Il aperçoit à certaine fenêtre. 

De ce logis le redoutable maître. 

Ce Conçulix qui contemplait gaiment 

Des bons Français le barbare tourment. 

Et fe tenait les deux côtés de rire. 

Bonifoux vit que ce fatal empire. 

Etait fans doute une œuvre du Démon. 

Il confervait un relie de raifon; 

Son long capuce & fa large tonfure, 

A fa cervelle avaient fervi d’armure, 
II 

Que quand enfin la belle Confondre 

Aux lacs d’amour fè laiflèra fùrprendre. 

Ce bon avis ne fut pas fons profit. 

Xe muletier [par bonheur l'entendit : 

Car vous Içaurez que ce paillard terrible 

Pour Jeanne d'Arc étant toujours lènfible, 

Jaloux de Pane, a voit d'un pie difcret 

Suivi de loin Pamazone en fecrer. 

A ce propos, il eut la confiance 

De fècourir & fon prince & la France* 

Xa belle étoit jugement dans un coin 

Propre au miftere: il la guette de loin. 

Puis court vers elle, armé, plein de courage. 

Qn le crut fou ,* mais c’étoit le feul foge. 
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Il fe fouvint que notre ami Bonneau, 

Suivait toûjours l’ufage antique & beau. 

Très figement établi par nos pères, 

D ’avoir fur foi les choies néceflaires ; 

Mufcade, clou* poivre, gerofle & feL (4) 

Pour Bonifoux il avait fon MiffeL 

Il aperçut une fontaine claire , 

Il y courut, fel & MiiTel en main. 

Bien réfolu Tatraper le malin. 

Le voila donc qui travaille au myftère ; 

Il dit tout bas , Sandtam Catholicam, 

Papam Ko marri, aquam benèdiàam. 

Puis de Bonneau prend la tafle & va vite, 

Adroitement afperger d’eau benite- 
Le 

O muletier ! de quels rares tréfors 

La jufle main de la riche nature 

T'avoit payé la trop commune injure 

De la fortune ! En un foui hâut-le corps 

Il met à bas la belle créature : 

Il la fubjugue, & d7un rein vigoureux 

Faifant jouer le bélier monftrueux, 

Il force 3 il rompt les quatre barricades * 

Luis, redoublant lès vives eftocades. 

Il loge enfin, dans toute fa longueur. 

En ce fourreau fon braquemart vainqueur. 

Du brufque aiïàut la jeune Confondre 

N'avoit pas eu le tems de fo défendre: 

Les poings fermés , tout le corps en arrit. 
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Le muffle noir du hideux Conculix. 

Chez les Païens l'eau brûlante du Stix, 

Fut moins fatale aux âmes criminelles; 

Son cuir tanné fut couvert d’étincelles; 

Un gros nuage, enfumé, noir, épais. 

Envelopa le maître & le palais. 

Les combattans couverts d’une nuit fombre. 

Couraient encor & fe cherchaient dans l’ombre. 

Tout auffi-tôt le palais difparut; 

Plus de combat, d’erreur, ni de méprife; 

Chacun fe vit, chacun fe reconnut; 

Chaque cervelle en fon lieu fut remife ; 

A nos héros un feul moment rendit 

Le peu de fens qu'un feul moment perdit : 
Car 

Serrant les dents, retirant le jarret. 

Sans dire mot, (ans rien voir, rien entendre. 

Elle attendoit, en invoquant les faints. 

Que Pennemi (ê fut caflè les reins. 

Pour elle enfin le moment vint d’apprendre 

Et de (avoir. A peine elle (êntit 

La volupté, dont la trifte ignorance 

De (a jeune ame abrutifioît Peflènce, 

Le tous côtés le charme fe rompit. 

Chaque cervelle auflitôt fut remife 

En fon état, non fans quelque méprife: 

Car le roi Charle obtint le gros bon fèns 

Lu vieux Bonneau, lequel eut en partage 

Celui du moine; & chacun des galan* 
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Car la folie, hélas, ou la fageffe. 

Ne tient à rien dans notre pauvre efpèce. 

C’était alors un grand plailir de voir 

Ces paladins aux pieds du moine noir. 

Le béaiflant, chantants des litanies, 

£e demandant pardon de leurs folies. 

O La Trimoüilie \ ô vous Royal amant! 

Qui me peindra votre ravinement î 

On n'entendait que ces mots. Ah ma belle ! 

Mon tout-, mon Roi, mon ange, ma fidelle, 

C’eft vous! c’eit toi! jour.heureux, doux moments! 

Et des bai fers, & des embrasements, 

Cent queftions, cent réponfes preffées. 

Leur voix ne peut fufîire à leurs penfées» 

Troqua de même. On eut peu d’avantage 

Dans ces marchés: la raiïon des humains. 

Ce don de Dieu, n’eft que fort peu de chofè. 

H ne l’a pas verfée à pleines mains. 

Et tout mortel eft content de fa dolè. 

Ce changement n’en produifit aucun 

Chez les amans : chacun pour fa maîtrefie 

Garda Ion goût, confèrva fa tendrefle : 

Car en amour que fait le fèns commun? 

Pour Corifandre, elle obtint la faence 

Du bien, du mal, une honnête aiïùrance. 

De Part, du goût, enfin mille agrémens. 

Qu’elle îgnoroit dans fa trifte innocence, 

Un muletier lui fit tous ces préfens. 
Amâ 
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Le Confefleur d’un paternel regard. 

Les lorgnait tous, & priait à l’écart. 

Le grand bâtard & fa fiére maîtreffe, 

Modefteraént s’expliquaient leuï tendrelfé* 

Lors élevant la tête avec le ton. 

L’âne entonna l’odave difcordante, s 

De fon gofier de cornet à bouquin. 

A cette odave, à ce bruit tout divin. 

Tout fut ému. La nature tremblante. 

Frémit d’horreur, & Jeanne vit foudain 

Tomber les murs de ce palais magique, 

Cent tours d’acier, & cent portes d’airain, 

Comme autrefois la horde Mofaïque 

Fit voir au fon de fa trompe Hébraïque, 

De Jéricho le rempart écroulé, (5) 

Réduit en poudre, à la terre égalé. 

Le temps n’efl plus de femblable pratique 

Alors, alors, ce fuperbe palais 

Si brillant d’or, fi noirci de forfaits. 

Devint un ample & facré monaftère. 

Le falion fut en chapelle changé. 

Le cabinet, où ce maître enragé 
Avait? 

Ainfi d'Adam la compagne imbécile s 

Dans fon jardin vivant fans volupté, 

Dès que du diable elle eut un peu tâté» 

Devint charmante, éclairée, & lûbtile. 

Telles que font les femmes de nos jours 

Sans appeller le diable à leurs fècours. 

T 
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Avait dormi dans le vice plongé, 

Tranfmué fut en un beau fanctuaire. 

L’ordre de Dieu qui préfide aux deftins 

Ne changea point la falle des feftins. 

Mais elle prit le nom de refe&oire. 

On y bénit le manger & le boire. 

Jeanne, le cœur élevé vers les Saints, 

Vers Orléans, vers le facre de Rheims, 

Dit à Dunois, tout nous eft favor. ble 

Dans nos amours &dans.nos grands deffeins» 

Efpérons tout ; foïez fûr que le Diable 

A contre nous fait fon dernier effort : 

Parlant ainfi Jeanne fe trompait fort. 

CHANT 

y 
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CHANT DIX-HUITIEME. 

Mort du brave & tendre La Trïmouille, S de la 

charmante Dorothée. Le dur Tirconel fe fais 

Chartreux. 

S leur de la mort, impitoïable guerre. 

Droit des brigands q :e nous nommons héros „ 

Monftre fanglant né des flancs d’Atropos, 

Que tes forfaits ont dépeuplé la terre! 

Tu la couvris & de fang & de pleurs ; 

Mais quand l’amour joint encor fes malheurs 

A ceux de Mars, lorfque la main chérie 

D’un tendre amant de faveurs enivré. 

Répand un fang par lui-même adoré. 

Et qu’il voudrait racheter de fa vie; 

Lorfqu’il enfonce un poignard égaré 

Au même fein, que fes lèvres brûlantes 

Ont marqueté d'empreintes fi touchantes. 

Qu’il voit fermer à la c’arté du jour 

Ces yeux aimés qui refpiraient l’amour ; 

D’un tel objet les peintures terribles 

Font plus d’effet fur les cœurs nés fenfibles* 

Que cent guerriers qui terminent leur fort. 

Payés d’un Roi pour courir à la mort. 

Charle entouré de la troupe Roïale* 

Avait repris cette raifon fatale 
T'^ ‘ v Pré* 
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Préfent maudit dont 011 fait tant de cas, 

Et s’en fervait pour chercher les combats. 

Ils cheminaient vers les murs de la ville ^ 

Vers ce château fon noble & fûr afyîe. 

Où fe gardaient ces magazins de Mars, 

Ce long amas de lances &de dards. 

Et les canons que l’Enfer en fa rage 

Avait fondus pour notre indigne ufage. 

Déjà des tours le faîte paraifiait; 

La troupe en hâte au grand trot avançait. 

Pleine d’efpoir ainfi que de courage : 

Mais La Trimouille honneur des Poitevins 

Et des amants, allant près de fa Dame 

Au petit pas, & parlant de fa flamme. 

Manqua fa route & prit d’autres chemins. 

Dans un vallon qu’arrofe une onde pure. 

Il vit un bois de cyprès toûjours verds, 

Qu’en piramide a formés la nature. 

Et dont le faîte a bravé cent hyvers. 

Il efl un antre où fouvent les Naïades 

Et les Silvains viennent prendre le frais. 

Un clair ruilfeau par des conduits fecrets 

Y tombe en nappe & forme vingt cafcades. 

Un tapis verd efl tendu tout auprès. 

Le ferpoîet, la méliffe naiffante. 

Le blanc jafmin, la jonquille odorante, 

Y femblent dire aux bergers d’alentouiv 

Kepofez-vous fur ce lit de l’amour. 

Le Poitevin entendit ce langage 
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Du fond du cœur. L’haleine des zéphirs. 

Le lieu, le temps, fatendrefle, fon âge. 

Surtout fa Dame alument fes déürs. 

Les deux amants de cheval defcendirent. 

Sur le gazon côte à côte fe mirent. 

Et puis des fleurs, puis des baifers cueillirent: 

Mars & Vénus planant du haut des cieux, 

N’ont jamais vu d’objets plus dignes d’eux. 

Du fond des bois les Nimphes aplaudirent. 

Et les moineaux, les pigeons de ces lieux 

Prirent exemple, & s’en aimèrent mieux. 

Dans le bois même était une chapelle, 

Séjour funèbre à la mort confacré. 

Où l’avant-veille on avait enterré 

De Jean Chandos la dépouille mortelle. 

Deux deffervants vêtus d’un blanc furplis, 

Y dépéchaient de longs De profitndis; 

Paul Tirconel afliftait au fervice, 

Non qu’il goûtât ce dévot exercice. 

Mais au défunt il était attaché. 

Du preux Chandos il était frère d’armes. 

Fier comme lui, comme lui débauché. 

Ne connaiflant ni l’amour ni les larmes. 

Il confervait un refte d’amitié 

Pour Jean Chandos, & dans fa violence 

Il jurait Dieu qu’il en prendrait vengeance. 

Plus par colère encor que par pitié. 

Il apperçut du coin d’une fenêtre 

Les deux chevaux qui s’amufaient à paître; 
T 3 II 
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Il va vers eux : ils tournent en ruant 

Vers la fontaine, où l’un & l’autre amant 

A fes tranfports en fecret s’abandonne. 

Ne voïant qu’eux & ne voïant perfonne. 

Paul Tirconel dont l’efprit inhumain 

Ne fquffrit pas les plaifirs du prochain, 

Grinça des dents, & s’écria, profanes, 

C’eft donc ainü dans votre indigne ardeur. 

Que d'un héros vous infultez les mânes! 

Rebut honteux d’une Cour fans pudeur. 

Vils ennemis; quand un Anglais fuccombe. 

Vous célébrez ce rare événement: 

Vous l’outragez au fein du monument. 

Et vous venez vous baifer fur fa tombe ! 

Parle, eft-cetoL difcourtois Chevalier 

Fait pour la Cour & né pour la molefie. 

Dont la main faible aurait par quelque adreiïe 

Donné la mort à ce piaffant guerrier? 

Quor fans parler tu lorgnes ta maîtreffc ! 

Tu fens ta honte, & ton cœur fe confond. 

A ce difçpurs La Trim* mille répond. 

Ce n’eft point moi. Je n9ai point cette gloire. 

Dieu qui conduit la valeur des héros, 

Comme il lui plaît accorde la vi&oire. 

Avec honneur je combattis Chandos. 

Mais une main qui fut plus fortunée. 

Aux champs de Mars trancha fa deltinée. 

Et je pourrai peut-être dès ce jour 

Punir auffi quelque Anglais à raon tour» 
Com- 
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Comme un vent frais d’abord par fou murmure 

Frife en fifflant la furface des eaux. 

S’élève, gronde, & brifant les vaiffeaux 

Répand l’horreur fur toute la nature ; 

Tels La Trimouille & le dur Tirconel 

Se préparaient au terrible duel 

Par ces propos pleins d’ire & de menace. 

Ils font tous deux fans cafque & fans cuiraffe« 

Le Poitevin fur les fleurs du gazon. 

Avait jetté près de fa Milanaiffe, 

Cuiraffe, lance, & fabre, & morion , 

Tout fon harnois pour être plus à l’aife. 

Car dequoi fert un grand fabre en amours! 

Paul Tirconel marchait armé toûjours : 

Mais il laiffa dans la chapelle ardente 

Son cafque d’or, fa cuiraffe brillante. 

Ses beaux braffards aux mains d’un écuïer. 

Il ne garda qu’un large baudrier 

Qui foutenait fa lame étincelante. 

Il la tira. La Trimouille à l’inflant. 

D’un faut léger à fon arme fautant, 

La ramaïfa tout bouillant de colère. 

Et s’écriant, Monftre cruel, attends. 

Et tu verras bientôt ce que mérite 

Un fcélerat qui faifant l’hipocrite, 

S’en vient troubler un rendez*vous d’amants : 

Il dit, & pouffe à l’Anglais formidable. 

Tels en Phrigie Heéiror & Ménélas 

Se menaçaient, fe portaient le trépas 
T 4 Aux 

o 
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Aux yeux d’Hélène affligée & coupable. (1} 

L’antrè, le bois, l’air, le ciel retentit 

Des cris perçants que jettait Dorothée; 

Jamais l’amour ne l’a plus tranfportée. 

Son tendre cœur jamais ne rcflentit 

Un trouble égal. Eh quoi, fur le pré même 
Où je goûtais les pures voluptés ! 

Dieux tout'puiffants, je perdrais ce que j’aime! 

Cher La Trimouiile! Ah barbare, arrêtez; 

Barbare Anglais, percez mon fein timide. 

Difant ces mots, courant d’un pas rapide. 

Les bras tendus, les yeux étincelants, 

E\ie s’élance entre les combattais'. 

De fon amant la poitrine d’albâtre, 

Ce doux latin, ce fein qu’elle idolâtre, 

Etait dçjà vivement effleuré 

D’un coup terrible à grand peine paré. 

Le beau Français que fa blelîiire irrite. 

Sur le Breton vole & fe précipite. 

Mais Dorothée était entre les deux. 

O Dieu d’amour! ô Ciel, ô coup affreux! 

O quel amant pourra jamais apprendre. 

Sans arrofer mes écrits de fes pleurs. 

Que des amants le plus beau, le plus tendre. 

Le plus comble des plus douces faveurs, 

A pû frapper fa maîtreffe charmante. 

Ce fer mortel, cette lame fanglante 

Perçait ce cœur, ce fiége des amours. 

Qui pour lui feul fut embrafé toujours ; 
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Elle chancelle, elle tombe expirante, 

Nommant encor La Trimouille... & la mort, 

L’affreufe mort déjà s’emparait d’elle ! 

Elle le fent, elle fait un effort, 

Rouvre les yeux qu’une nuit éternelle 

Allait fermer, & de fa faible main 

De fon amant touchant encor le fein. 

Et lui jurant une ardeur immortelle. 

Elle exhalait fon ame & fes fanglots : 

Et j’aime — j’aime.... étaient les derniers mots 

Que prononça cette amante fidèle.* 

C’était en vain. Son La Trimouille, hélas ! 

N’entendait rien. Les ombres du trépas 

L’environnaient ; il efl tombé près d’elle 

Sans connaiffance : il était dans fes bras 

Teint de fon fang, & ne le fentait pas. 

A ce fpectacle épouvantable & tendre, 

Paul Tirconei demeura quelque temps 

Glacé d’horreur; l’ufage de fes fens 

Fut fufpendu. Tel on nous Elit entendre 

Que cet Atlas que rien ne put toucher, (2) 

Prit autrefois la forme d’un rocher. 

Mais la pitié que l’aimable nature 

Mit de fa main dans le fond de nos cœurs. 

Pour adoucir les humaines fureurs. 

Se fit fentir à cette ame fi dure : 

Il fecourut Dorothée, il trouva 

Deux beaux portraits, tous deux en mignature, 

Que Dorothée avec foin conferva 
T s Dans 
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Dans tous les temps, & dans toute avanture. 

On voit dans l’un La Trimouille aux yeux bleus , 

Aux cheveux blonds. Les trait de fon vifage 

Sont fiers & doux : la grâce & le courage 

Y font mêlés par un accord heureux. 

Tirconel dit, il eft digne qu’on l’aime. 

Mais que dit-il, lorfqu’au fécond portrait 

Il s’apperçut qu’on l’avait peint lui-même. 

Il fe contemple ; il fe voit trait pour trait. 

Quelle furprife ! en fon ame il rapelle 

Que vers Milanvoïageant autrefois. 

Il a connu Carminetta la belle, 

Noble & galante, aux Anglais peu cruelle $ 

Et qu'en partant au bout de quelques mois, 

La laiffant grofife, il eut la complaifance 

De lui donner pour adoucir l'abfence. 

Ce beau portait que du Lombard Bel in 

La main favante a mis fur le vélin. 

De Dorothée, hélas ! elle fut mère ; 

Tout eft connu, Tirconel eft fon père. 

ïl était froid, indifférent, hautain* 

Mais généreux & dans le fond humain. 

Quand la douleur à de tels caradères 

Fait éprouver fes atteintes amères. 

Ses traits fur eux font des imprefiions 

Qui n’entrent point dans les cœurs ordinaires. 

Trop aifément ouverts aux pafîions. 

L'acier, l’airain plus fortement s’allume 

Que les rofeaux qu'un feu léger confume. 
Ce 



CHANT DIX-HUITIEME. 299 

Ce dur Anglais voit fa fille à fes pieds. 

De fon beau fang la mort s’efi: afii uvœ; 

Il la contemple, & fes yeux font noïés 

Des prémiers pleurs qu’il verfa de fa vie. 

Il l’en arrofe, il PembrafTe cent fois, 

De hurlemens il étonne le bois; 

Et maudifiant la fortune , la guerre 

Tombe à la fin fans haleine & fans voix. 

A ces accens tu rouvris la paupière , 

Tu vis le jour, La Trimouille, & loudain 

Tu détefias ce refie de lumière: 

Il retira fon arme meurtrière 

Qui traverlait cet adorable fein , 

Sur l’herbe rouge il pofe la poignée. 

Puis fur la pointe avec force élancé. 

D’un coup mortel il efi bientôt percé. 

Et Je fon fang fa maîtrefie efi baignée. 

Aux cris affreux que pouifa Tirconel, 

LesEcuïers, les Prêtres accoururent. 

Epouvantés du fpectacle cruel, 

Ces cœurs de glace ainli que lui s’émurent. 

Et Tirconel aurait fuivi fans eux 

Les deux amants au féjour ténébreux. 

Ayant enfin de ce défordre extrême 

Calmé l’horreur, & rentrant en lui-même. 

Il fit pofer ces amants malheureux 

Sur un brancard que des lances formèrent. 

Au camp du Roi fes Prêtres le portèrent, 

Et de leurs pleurs les chemins arrofèrent. 
Paul 
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Paul Tirconel, homme en tout violent. 

Prenait toûjours fon parti fur le champ, 

îl détefta depuis cette avanturë. 

Et femme & fille, & toute la nature, 

îl monte un Barbe, & courant fans valets. 

L’œil morne & fombre, & ne parlant jamais. 

Le cœur rongé, va dans fon humeur noire 

Droit à Paris, loin des rives de Loire. 

En peu de jours il arrive à Calais, 

S’embarque, & pafife à fa terre natale : 

C’efi: là qu’il prit la robe monacale 

De St. Bruno : c’efi: là qu’en Ion ennui (3) 

Il mit le Ciel entre le Monde & lui, 

Fuïant ce Monde, & fe fuïant lui-même; 

C’efi: là qu’il fit un éternel carême; 

Il y vécut fans jamais dire un mot. 

Mais fans pouvoir jamais être dévot. 

Quand le Roi Charle, Agnès, & la Guerrière 

Virent palier ce convoi douloureux. 

Qu’on apperçut ces amants généreux. 

Jadis fi beaux & fi longtemps heureux. 

Souillés de fang & couverts de pouffiére : 

Tous les efprits parurent efifaïés. 

Et tous les yeux de pleurs furent noies. 1 

On pleura moins dans la fanglante Troïe, 

Quand de la mort Heétor devint la proie; 

Et lorfqu’Achille en modefte vainqueur 

Le fit traîner avec tant de douceur, (4) 

Les pieds liés & la tête pendante 
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Après fon char qui volait fur des morts ; 

Car Andrômaque au moins était vivante. 

Quand fon époux paffa les fombres bords. 

La belle Agnès, Agnès toute tremblante, 

Preffait le Roi qui pleurait dans fes bras ; 

Et lui difait: mon cher amant, hélas! 

Peut-être un jour nous ferons l’un & l’autre 

Portés ainü dans l’Empire des morts : 

Ah! que mon ame aulfi-bien que mon corps 

Soit à jamais unie avec la vôtre. 

A ces propos qui portaient dans les cœurs 

La trille crainte & les molles douleurs, 

Jeanne prenant ce ton mâle & terrible. 

Organe heureux d’un courage invincible. 

Dit, Ce meri: point par des géminementè.,v 

Par des fanglots, par des cris, par des larmes 

Qu’il faut venger ces deux nobles amants; 

C’eft par le iang : prenons demain les armes. 

Voïez, ôRoi! ces remparts d’Orléans, 

Trilles remparts que l’Anglais environne. 

Les champs voifins font encor tout fumants 

Du fang verfé, que vous-même en perfonne 

Fites couler de vos roïales mains. 

Préparons-nous: fuivez vos grands defleins, 

C’eft ce qu’on doit à l’ombre enfanglantée 

De La Trimouille & de fa Dorothée: 

Un Roi doit vaincre, & non pas foupirer. 

Charmante Agnès, celiez de vous livrer 
Aux 

) 
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Aux mouvements d’une ame douce & bonne* 

A votre amant, c’eft à vous d’infpirer 

Des fentiments dignes de fa couronne. 

Agnès reprit: Ah! 1 aidez-moi pleurer ! 

QUANT 



/ 
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CHANT DIX-NEUVIEME. 
- 

Comment Jeanne tomba dam une étrange tenta¬ 

tion; hardiejfe de fon âne; belle réfijlance delà 

Pucelle. 

T VHomme & la femme eft chofe bien 'fragile. 

Sur la vertu gardez-vous de compter. 

Ce vafe eft beau, mais il eft fait d’argile : 

Un rien le caife : on peut le rajufter ; 

Mais ce n’eft pas entreprife facile. 

Garder ce vafe avec précaution, 

Sans le ternir; croyez-moi, c’eft un rêve. 

Nul n’y parvient ; témoin le mari d’Eve 

Et le vieux Lot & l’aveugle Samfon, 

David le faint, le fage Salomon, 

Et vous furtout, fexe doux, fexe aimable 

Tant du nouveau que du vieux Teltament* 

Et de l’hiftoire, & même de la fable . 

Sexe dévot je pardonne aifément 

Vos petits tours & vos petits caprices. 

Vos doux refus, vos charmants artifices; 

Mais j’avouerai qu’il èft de certains cas. 

De certains goûts que je n’exeufe pas. 

J’ai vû par fois une bamboche, un finge. 

Gros, court, tanné, tout velu fous le linge. 

Comme un bîondin careffé dans vos bras* 
Jeu 
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J’en fuis fâché pour vos tendres appas. 

Un âne ailé vaut cent fois mieux peut-être. 

Qu’un fat en robe, & qu’un lourd petit maître* 

Sexe adorable à qui j’ai confacré 

I e don des vers dont je fus honoré. 

Pour vous inftruire il eft temps de connaître 

L’erreur de Jeanne, & comme un beau grifon 

Pour un moment égara fa raifon ; 

Ce n’efl pas moi, c’eft le fage Tritême, 

Ce digne Abbé qui vous parle lui même, (a) 

Le gros damné de Père Grisbourdon, 

Terrible encor au fond de fa chaudière, 

En blafphémant cherchait l’occafion 

De fe venger de la Pucelle altière. 

Par qui là haut d’un coup d’eftramaçon 

Son chef tondu fut privé de fon tronc* 

II s’écriait à Belzébuth ; mon père 

Ne pourrais-tu dans quelque gros péché 

Faire tomber cette Jeanne févère? 

J’y crois pour moi ton honneur attaché, (b) 
Coup 

fa) Que la vengeance eft une paffion 

Funefle au monde, affreufè, impitoyable! 

C'efl un tourment, c’eft une obfeffion : 

Et c’eft aufïi le partage du diable. 

Le gros damné de pere Grisbourdon. 

(b) jf’y crois , pour moi 3 ton honneur attaché. 

11 ne faut pas beaucoup de rhétorique. 
Pouf 
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Comme il parlait, Conculix plein de rage 

Parut foudain fur le (ombre rivage. 

Son eau benite encor fur le vifage. 

Pour fe venger l’amphibie animal 

Vint s’adrefler à l’auteur de tout mal. 

Les voila donc tous les trois qui confpirent 

Contre une femme. Hélas! le plus fouvent 

Pour les féduire il n’en fallut pas tant. 

Depuis longtemps tous les trois ils apprirent 

Que Jeanne d’Arc deflous fon cotillon 

Gardait les clefs de la ville aiïiégée, 

Et que le fort de la France affligée j 

Ne dépendait que de fa million. 

L’efprit du Diable a de l’invention : 

Il courut vite obferver fur la Terre 

Ce que faifaient fes amis d’Angleterre , 

En quel état & de corps & d’efprit 

Se trouvait Jeanne après le grand conflift. (c) 

Le Roi, Dunois, LaTrimouille & la belle 

Pour engager le tentateur antique 

A travailler de fon premier métier. 

De tout méchef ce maudit ouvrier 

Courut bien vite obferver fur la terre. 

(c) Se trottMoit Jeanne. cyprès le grand confié 

Charles, Dunois, & la grofîèamazone, 

LafTés tous trois des travaux de Bellonc, 

Etoient enfin revenus dans leur fort, 

In attendant quelque nouveau renfort. 
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Agnès, Bonneau, Bonifoux, la Pucetle 

Etaient entrés vers la nuit dans le Fort, 

En attendant quelque nouveau renfort. 

Des aiïiégés la brèche réparée 

Aux allai liants ne permet plus l’entrée. 

Des ennemis la troupe eft retirée. 

Les Citoyens, le Roi Cliarle & Betford, 

Chacun chez foi foupe en hâte & s’endort» 

Mufes, tremblez de l’étrange avanture 

Qu’il faut apprendre à la race future ; 

Et vous, Le&eurs, en qui le Ciel a mis 

Les fages goûts d’une tendreffe pure, (d) 

Remerciez & Dunois & Denis, 

Qu’un grand péché n’ait pas été commis. 

Il vous fouvient que je vous ai promis 

De vous conter les galantes merveilles 

De ce Pégafe aux deux longues oreilles. 
Qui 

> 

(à) Les fages goûts d'une tendreffe pure, 

Remerciez le bon monfleur Denis, 

Qu'un grand péché n'ait pas été commis. 

Il vous fouvient que je vous ai promis 

De vous donner des mémoires fidèles 

De ce baudet poflefïèur de deux ailes. 

La nuit des tems cache encore aux humains 

De 1 ane ailé quels étoient les defïèins, 

Quand il avoit fin* fês ailes dorées 

Porté Dunois aux Lombardes contrées. 

De ce héros cet âne étoit jaloux 

Plus d’une fois en ponant la Pu celle. 
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Qui combattit fous Jeanne & fous Dunois 

Les ennemis des filles & des Rois. 

Vous l’avez vû fur fes ailes dorées 

Porter Dunois aux Lombardes contrées : 

Il en revint: mais il revint jaloux- 

Vous favez bien qu’en portant la Pucellô, 

Au fond du cœur il fentit l’étincelle 

De ce beau feu plus vif encor que doux, 

Ame, reffort, & principe des mondes. 

Qui dans les airs, dans les bois, dans les ondes 

Produit les corps & les anime tous. 

Ce feu facré dont il nous relie encore 

Quelques rayons dans ce monde épuifé. 

Fut pris au Ciel pour animer Pandore* 

Depuis ce temps le flambeau s’efi: ufé. 

Tout efl: flétri; la force languiflante 

De la nature en nos malheureux jours. 

Ne produit plus que d’imparfaits amours. 

S’il efl: encor une flamme agiflante. 

Un germe heureux des principes divins. 

Ne cherchez pas chez Vénus, Uranie, 

Ne cherchez pas chez les faibles humains, Çe) 

Adreflez-vous aux Héros d’Arcadie 

Beaux céladons, que des objets vainqueurs 

Ont enchaînés par des liens de fleurs ; 

Tendres amants en cuirafîe, en foutane. 
Pré- 

(e) Ne cl erchex point chez Us foihles humains s 

C'eil i'atuibut des roulïins d’Arcadje. 
V s 
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Prélats, Abbés, Colonels, Confeillers, 

Gens du bel air, & même Cordeliers,. 

En fait d’amour défiez vous d’un âne. 

Chez les Latins le fameux âne d or. 

Si renommé par fa métamorphofe. 

De celui-ci n’aprochait pas encor. 

Il n’était qu’homme, & c’eft bien peu de chofe. 

La grofle Jeanne au vifage vermeil 

Qu’ont rafraîchi les pavots du fommeil, 

Entre fes draps doucement recueillie. 

Se rappellait les deftins de fa vie. 
De tant d’exploits fon jeune cœur flatté, 

A Saint Denis n’en donna pas la gloire; 

Elle conçut un grain de vanité. 

Denis fâché, comme on peut bien le croire. 

Pour la punir laifla quelques moments 

Sa protégée au pouvoir de fes fens. 

Denis voulut que fa Jeanne qu’il aime. 

Connût enfin ce qu’on efl: par foi même ; 

Et qu’une femme en toute occafion 

Pour fe conduire a befoin d’un patron. 

Elle fût prête à devenir la proie 

D’un piège affreux que tendit le Démon. 

On va bien loin ûtôt qu’on fe fourvoie 

Le tentateur qui ne néglige rien (f) 
Pre- 

(0 Le tentateur, qui ne négligeant riens 

Auteur de nous rode épiant fans celle ^ 
Pre- 
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Prenait fon temps; il le prend toûjours bien. 

Il eft partout : il entra par adrefle 

Au corp^ de l’âne, il forma fon efprit. 

De fa voix rauque adoucit la rudefle. 

Et l’inftruifit aux fineffes de l’Art 

Aprofondi par Ovide & Bernard. 

L’âne éclairé furmonta toute honte ; 

De l’écurie adroitement il monte 

Au pied du lit où dans un doux repos, 

Jeanne en fon cœur repaflait fes travaux: 

Puis doucement s’accroupiffant près d’elle, 

Il la lolia d’effacer les Héros, 

D’être invincible, & furtout d’être belle. 

Ainfi jadis le ferpent fédu&eur. 

Quand il voulut fubjuguer nôtre mère. 

Lui fit d’abord un compliment flatteur. 

L’art de louer commença l’art de plaire. 

Où fuis-je, ô Ciel ! s’écria Jeanne d’Arc. 

Qu’ai je entendu? par St. Luc, par St. Marc, 

Eft ce mon âne ! ô merveille î ô prodige ! 

Mon âne parle, & même il parle bien. 

L’âne à genoux compofant fon maintien, 
Lui 

Prcnoit fon tem?: il le prend toujours bien : 

Il eft partout. Il entra par adrefle 

A11 corps de l'âne: il lui forma l'dprit: 

Valeur des fons à (à langue il apprit : < 

A fa voix rauque il ôta la rudefle: . , n ^ 

v 3 
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Lui dit : ô d’Arc, ce n’eft point un preftige. (g) 

j’avais parlé deux fois à Balaam. 

Voïez en moi l’âne de Canaan. 

Le jufte Ciel recompenfa mon zèle» 

Au vieil Enoc bientôt on me donna, 

Enoc avait une vie immortelle ; 

J’en eus autant; & le maître ordonna 

Que le cifeau de la Parque cruelle 

Refpecterait le fil de mes beaux ans. 

Je jouis donc d’un éternel printemps, (h) 

De nôtre pré le maître débonnaire 

Me permit tout, hors un cas feulement: 

Il m’ordonna de vivre chafteraent; 
C’eft 

(g) Lui dit : ô d'z^rc ! ce n'ejl point un prejiige, 

Voiez en moi l’âne de Canaan: 

Je fus nourri chez le vieux Balaam : 

Chez les payens Balaam étoit prêtre ; 

Moi 3 j’étois juif : & fans moi, mon cher maître 

Auroit maudit tout ce bon peuple élu, 

Dont un grand mal fût fans doute advenu. 

Âdonai recompenfa mon zele. 

Au vieil Adam d’abord il me donna ; 

Adam avoit une vie immortelle. 

(h) Je jouis donc d7un éternel printems 

Dans le jardin de vos premiers parens 

Avec Adam, dont je fus la monture. 

Là, pour nous deux l’indulgente nature ^ 

Sans s’épuifer, prodiguait lès préfêns. 

De ce jardin le maître débonnaire. 
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C’eft pour un âne une terrible affaire. 

Jeune & fans frein dans ce charmant féjour. 

Maître de tout, j’avais droit de tout faire. 

Le jour, la nuit, tout excepté l’amour. 

J’obeïs mieux que vôtre premier homme 

Qui perdit tout pour manger une pomme. 

Je fus vainqueur de mon tempérament; 

La chair fe tut; je n’eus point de. faibleffes; 

Je Vécus vierge; or favez-vouscomment? (0 
Dans le païs il n’était point d’âneffes. 

Je vis couler content de mon état 

Plus de mille ans dans ce doux célibat. 

Lorfque Bacchus vint du fond de la Grèce 

Porter le Tirfe, & la gloire & l’ivreffe 

Dans les païs par le Gange arrofés, 

A ce Héros je fervis de trompette : (1) 

Les Indiens par nous civilifés 

Chantent encor ma gloire & leur défaite. 

Silène & moi nous fommes plus connus 

Que tous les grands qui fuivirent Bacchus : (k) 
Ceft 

(P .7? vécus vierge : & fave^-vous comment ? 

Bans le jardin il n’étoit point d’âmefies. 

(k) Que tous les grands qui fuivirent Bacchus. 

Bientôt il plut au maître du tonnerre, 

Au créateur du ciel & de la terre, 

Pour racheter le genre humain captif, 

Be Ce faire homme, &, ce qui pisteft, Juif 

v4 
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C’eft mon nom feul, ma vertu fignalée 

Qui fit depuis tout l’honneur d’Apulée: (a) 

Enfin la haut dans ces plaines d’azur, 

Lorfque Saint George-à vos Français fi dur. 

Ce fier Saint George aimant toujours la guerre, 
Vou- 

Jolêph, Panthère, & la brune Marie, 

Sans le lavoir, firent cette oeuvre pie, 

A Ion époux la belle dit adieu. 

Puis adcoucha d’un bâtard qui fut Dieu. 

Il fut d’abord fuivi par la canaille. 

Par des Matrhieus, des Jacques, des enfans: 

Car Dieu fè cache aux fages comme aux grands r 

X’humble le fuit, Phomme d’état s’en raille : 

Xa cour d’Hérode & les gens du bel air 

Narguent un Dieu bâtard & fait de chair» 

De cette chair l’humanité facrée 

Eft de Pilate affèz peu révérée. 

Mais quelques jours avant qu’il fut fefïe, 

£t qu’un long bois pour Jéfus fût drefle. 

Il devoir faire en public Ion entrée. 

C’étoit un point de fa Religion , 

Que fur un âne il entrât dans Siqn : 

Cet âne étoit prédit par Ifàïe, 

Izéchiel, Baruch, & Jérémie: 

C’étoit un cas important dans la loi. 

O Jeanne d’Ârc/ cet âne, c’étoit moi. 

Ün ordre vint à l’archange terrible, 

Qui du jardin eft le Suifîe inflexible, 

De me iaifîèr fçrtir de ce beau lieu. 

Je pris ma courte, & j’allai porter Dieu. 
No- 
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Voulut avoir un courfier d’Angleterre, 

Quand Saint Martin fameux par Ton manteau 

Obtint encor un cheval allez beau, 

Moniteur Denis qui fait comme eux ligure 

Voulut comme eux avoir une monture ; 

Il me choiflt, près de lui m’appella. (1) 
»[' r ' c. :;;. ^ ■ "}j*• * * • • • • *-r*r f'• - 

Notre préfênce impofait aux oracles: 

A chaque pas, nou$ faifions des miracles: 

Vérole, toux, fieŸre, chancre, farcin 

Dilparoilîoient à notre afpeél divin: 

Chacun crioit : Vive le roi de gloire t 

Vous connoifièz le relie de Phiftoirc 

Le créateur pendu publiquement 

RefTulcita bientôt fccretement. 

Je fus fidele, & refiai chez là mere* 

Très mal bâté, failànt très maigre chere. 

Marie, au jour de lôn allomption, 

Par tellament me lai fia penlîon : 

Ec je vécus mille ans dans la mailôn 9 

Jufques au jour, où cette mailôn fainte. 

De la cité quittant l’indigne enceinte. 

Alla par mer au* rivages heureux , 

Où de I orette ell le tréfor fameux. 

I à, du lèigneur je fervis les pucelles; 

J'en fus aimé ; je fus plus vierge qu'elles. 
t - - i ; v •• 

fl) Il me choiflt, près de lui m'ayellat' 

P'étrilles d’or mon maître m'étrilla : 

Pu doux Jélùs les bontés paternelles 

Me firent don de deux brillantes aîles, 
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Il me fit don de deux brillantes ailes. 

Je pris mon vol aux voûtes éternelles : 

Du grand Saint Roch le chien me fétoïa. (3) 

J’eus pour ami le porc de Saint Antoine, 

Celefte porc* emblème de tout moine; 

D’étrilles d’or mon maître m’étrilla: 

^[e fus nourri de ne&ar, d’ambrofie. 

Mais, ô ma Jeanne, une fi belle vie 

N’aproche pas du plaifir que je fens. 

Au doux afpeét de vos charmes puilfants. (m) 

Le chien, le porc, & George & Denis même. 
Ne valent pas vôtre beauté fuprême. 

Croïez furtout que de tous les emplois, 

Où m’éleva mon étoile bénigne, 

Le plus heureux, le plus félon mon choix, 

Et dont je fuis peut-être le plus digne. 

Et dans le tems que les anges des airs 

Faifôîenc voguer la mailbn fur les mers. 

Je pris mon vol aux voûtes éternelles. 

L’aigle de Jean & le bœuf de Matthieu 

Mc firent fête en cet augufte lieu : 

L’agneau fans tache avec moi brouta l’herbe ; 

Là, je bravai ce cheval fi fuperte. 

Qui doit porter, par arrêt du deftin 5 

Tantôt Luther, 8c tantôt Jean Calvin * 

Je fus nourri de neftar, d'ambroifie. 

fin) doux afpeèî de vos charmes pu îfans. 

Vaigle3 le bœufâ le cheval, P agneau même. 
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Eft de fervir fous vos auguftes loix. 

Quand j’ai quitté le Ciel & l’Empirée 

J’ai vû par vous ma fortune honorée. 

Non, je n’ai pas abandonné les Cieux, 

J’y fuis encor; le Ciel eft dans vos yeux* 

A ce difcours peut-être téméraire, 

Jeanne fentit une jufte colère : 

Aimer un âne & lui donner fa fleur. 

Souffrirait-elle un pareil deshonneur 

Après avoir fauvé fon innocence 

Des muletiers & des héros de France? 
Après avoir par la grâce d’enhaut 

Dans le combat mis Chandos en défaut. 

Mais que cet âne, ô Ciel ! a de mérite? 

Ne vaut-il pas la chèvre favorite 

D’un Calabrois qui la pare de fleurs? 

Non, difait-elle, écartons ces horreurs. 

Tous ces penfers formaient une tempête 

00 

■ P a- 

(n) J’y fuis encor * le ciel eft dans vos yeux, 

Ainfî parioit l’âne avec élégance, 

En appuyant fa flâteufe éloquence 

D’un gefte heureux que n’ont point eu Baron, 

Et Bourdaloue, & le doux Mafïillon. 

Ce beau récit, c«tte hiftoire admirable. 

Cet air naïf, dont Pane débitoit. 

Mais, plus que tout, ce gefte inimitable 

Firent fur Jeanne un vif & promt effet, 

Que fon Dunois n’avoit point encor fait. 



%l6 ?? LA PU CELLE, 

Au cœur de Jeanne & confondaient fa tête. 

Ainfi qu’on voit fur les profondes mers. 

Les fiers Tyrans des ondes & des airs, 

L’un accourant des cavernes Auftraies, 

L’autre fîffians des glaces Boréales, 

Battre un vaifleau cinglant fur l’Océan, 

Vers Sumatra, Bengale, ou Ceïlan. 

Tantôt la nef aux Cieux femble portée. 

Près des rochers tantôt elle eft jettée. 

Tantôt l’abîme eft prêt à l’engloutir. 

Et des Enfers elle parait fortir. 

L’enfant malin qui tient fous fon empire 

Le genre-humain, les ânes & les Dieux, 

Son arc en main planait au haut des Cieux » 

Et voïait Jeanne avec un doux fourire. 

De Jeanne d’Arc le grand cœur en effet 

Etait flatté de l’étonnant effet 

Que produifait fa beauté fingulière 

Sur le fens lourd d’une ame fi groffière. 

Vers fon amant elle avança la main. 

Sans y fonger; puis la tira foudain. 

Elle rougit, s’effraïe de fe condamne ; 

Puis fe raflure, & puis lui dit: Bel âne, 

Vous concevez un chimérique efpoir, 

Refpedez plus ma gloire &mon devoir. 

Trop de diftance eft entre nos efpèces ; 

Non, je ne puis approuver vos tendreffes ; 

Gardez-vous bien de me pouffer à bout. 

JL’âne reprit; l’amour égale tout. 
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Songez au cigne à qui Léda fit fête (4) 

Sans cefler d’être une perfonne honnête j 

Connailfez-vous la fille de Minos, (5) 

Pour un Taureau négligeant des Héros 

Et foupirant pour fon beau quadrupède? 

Sachez qu’un aigle enleva Ganimède, 

Et que Phillire avait favorifé 

Le Dieu des mers en cheval déguifé. 

Il pourfuivait fon difcours ; & le Diable 

Premier auteur des écrits de la Fable, 

Lui fournifïait ces exemples frapans ; 

Et mettait l’âne au rang de nos favants. 

Tandis qu’il parle avec tant d’élégance, 

j Le grand Dunois qui près de là couchait, 

| Prêtait l’oreille, était tout ftupéfait 

Des traits hardis d’une telle éloquence. 

Il voulut voir le Héros qui parlait, 

I, Et quel rival l’amour lui fufcitait. 

Il entre, il voit ; ô prodige ! ô merveille ! 

Le polféde porteur de longue oreille. 

Et ne crut pas eticor ce qu’il voïait. 

Jadis Vénus fut ainfi confondue, 

Lorfqu’en un rets formé de fil d’airain, 

j Aux yeux des Dieux le malheureux Vulcain, 

Sous le Dieu Mars la montra toute nue. 

Jeanne après tout n’a point été vaincue ; 

Le bon Denis ne l’abandonnait pas ; 

Près de l’abîme il affermit fes pas ; 

j Il la foutint dans ce péril extrême. 
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Jeanne s’indigne & rentre en elle-même. 

Comme un foidat dans fon pofte endormi, 

Qui fe révéille aux premières allarmes, 

Frotte fes yeux, faute en pied, prend les armes. 

S’habille en hâte & fond fur l’ennemi. 

De Débora la lance redoutable 

Etait chez Jeanne auprès de fon chevet; 

Efe la prend; lapuHTance du Diable 

Ne tint jamais contre ce fer divin, (o) 

Je- 

(o) Ne tînt jamais contre ce fer divin. 

Le grand Danois pourfuit l’efpnt malin: 

Belzébuth tremble, & prompt à dilparaitte. 

Emporte Pane à travers la fenêtre. 

Il le conduit par le chemin des airs 

Dans ce château , fatal à Pmnocence, 

Où Conculix tenait en fa puiffance 

La belle Agnès & les héros divers, 

Anglois, François, qui tombés dans le piege. 

Sont prifonniers en ce lieu facriîege. 

Ce Conculix, depuis le jour cruel 

Où le bâtard & la Pucelle altiere. 

L’ayant couvert d’un affront étemel, 

De (on palais ont forcé la barrière. 

Se gatdoit bien de donner des loupés 

Aux chevaliers dans fès lacs attrapés. 

Il les traitoit avec rude maniéré. 

Et les tenoit dans le fond d’un caveau. 

Son chancelier s’en vint en long manteau 

Signifier à la troupe éplorée 
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Jeanne & Dunois fondent fur le malin; 

Le malin court, & fa voix effraïante 

Font rétentir Blois, Orléans, & Nante; 

Et les baudets dans le Poitou nourris, 

Du même ton répondaient àfes cris. 

Satan fuïait, mais dans fa courfe prompte 

De Conculix la volonté facrée. 

Vous jeûnerez & vous boirez de l’eau. 

Serez feflés une fois par fèmaine, 

Jufqu’au moment ou quelqu’une, ou quelqu’un, 

En remplilïànt un devoir peu commun, 

Pourra fàuver votre demi-douzaine. 

Tachez d’aimer. Il faut qu’un de vous fix. 

Du fond du cœur brûle pour Conculix. 

Il veut qu’on l’aime : il en vaut bien la peine 3 
Si nul de vous ne peut y réuflir, 

Soyez fefles, car tel cft fon plaifîr. 

Il s’en retourne après cette lèntencc, 

Les prifonniers relient en conférence. 

Mais qui voudra lè dévouer pour tous? 

Agnès difôit: pourrais-je, en confcience. 

Du Dieu d’amour fèntir ici les coups? 

Le don d’aimer ne dépend pas de nous : 

Et je ferai fidèle au roi de France. 

Parlant ainfi, lès regards affligés 

Lorgnent Monrofe, & de pleurs font chargés, 

Moarofè dit: pour moi j’aime une belle s 

Que pour des Dieux je ne làurois quitter. 

Cent Conculix ne (auraient me tenter,* 

Et je voudrais être Telle pour elle. 
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Il veut venger les Anglais & fa honte ; 

Dans Orléans il vole comme un trait 

Droit au logis du Préûdcnt Louvet. 

Il s’y tapit dans le corps de Madame ; 

Il était fûr de gouverner cette ame; 

C’était fon bien; le perfide efi: inftruit 

Je vondrois Pêtre suffi pour mon amante 

Lit Dorothée : Il n'êft point de tourment 

Que de l'amour le charme n’adoucifiè: 

Quand on efi deux, efi: il quelque fùpplice? 

Son La Trimouille, à ce di (cours charmant. 

Tombe à (es pics, & s'abandonne en proye 

A des douleurs qu'allège un peu de joye. 

Le conteflèur, ayant toufîe deux fois. 

Leur dit: Meilleurs, j’étois jeune autrefois. 

Ce tems n'cfi: plus : & les rides de l’âge 

Ont filloné la peau de mon vifâge. 

Que puis-je? hélas/ je fuis par mon emploi 

Dominicain: & conteflèur du roi: 

Je ne fâurois vous tirer d'efclavage. 

Paul Tirconel, qu’anime un fier courage. 

Se îeve, & dit : Eh bien / ce fera moi. 

A ces trois mots dits avec aflurance. 

Les prifonniers repritent l’efpérance. 

A Conçu bx, le lendemain matin, 

Etant pourvu de fèxe féminin, 

Paul écrivit une lettre fort tendre. 

Qu’au chancelier la geoliere alla rendre» 

Paul y joignit un petit madrigal 

L'un goût tout neuf5 & fort original* 
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Du mal fecret qui tient la Préûdente ; 

Il fait qu’elle aime & que Talbot l’enchaftte $ 

Le vieux ferpent en fecret la conduit. 

Il la dirige, il l’enflamme, il efpère 

Qu’elle pourra prêter fon Miniftère 

Pour introduire aux remparts d’Orléans 

Le beau Talbot & fes fiers combattans : 

En travaillant pour fes Anglais qu’il aime * 

Il fait afiez qu’il combat pour lui-même* 

CHANT 
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Pudeur de Jeanne démontrée. Malice du Diable. 

Rendez vous., donné par la Préfidente Louvet au 

grand Talbot. Services rendus par Frère L ourdi s. 

Belle conduite de la diferette Agnès. Repentir de 

Fane. Exploits de la Pue elle. Triomphe du grand 

Roi Charles VIL 

3\/|on cher lecteur, lait par expérience 

Que ce beau Dieu qu’on nous peint dans l’enfance, 

Et dont les jeux ne font pas jeux d’enfans, 

A deux carquois tout à fait différents : 

L’un a des traits, dont la doucepiquûre 

Se fait fentir fans danger, fans douleur. 

Croît par le temps, pénétre au fond du cœur. 

Et vous y laiffe une vive bleffure. 

Les autres traits font un feu dévorant 

Dont le coup part & brûle au même inftant. 

Dans les cinq fens ils portent le ravage, 

Un rouge vif allume le vifage, 

D ’un nouvel être onfe croit animé. 

D’un nouveau fang le corps eft enflammé. 

On n’entend rien; le regard étincelle 

L’eau fur le feu bouillonnant à grand bruit. 

Qui fur fes bords s’élève, échape, & fuit, 

N’efl qu’une image imparfaite, infidelle, 
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De ces défirs dont l’excès vous pourfuit. 

Profanateurs indignes de mémoire. 

Vous qui de Jeanne avez fouillé la gloire. 

Vils écrivains qui du menfonge épris 

Falüfiez les plus fages écrits. 

Vous prétendez que ma Pucelle Jeanne 

Pour fon Grifon fentit ce feu profane * 

Vous imprimez qu’elle a mal combattu. 

Vous infultez fon fexe & fa vertu. 

D’écrits honteux compilateurs infâmes. 

Sachez qu’on doit plus de refpect aux Dames 

Ne dites point que Jeanne a fuccombé : 

Dans cette erreur nul favant n’eft tombé ; 

I Nul n’avança des fauftetés pareilles ; 

Vous confondez & les faits & les temps. 

Vous corrompez les plus rares merveilles, 

Refpe&ez l'âne & fes faits éclatans ; 

! Vous n’avez pas fes fortunés talents, 

| Et vous avez de plus longues oreilles. 

I Si la Pucelle en cette occaûon 

| Vit d’un regard de fatifaétion 

| Les feux nouveaux qu’infpirait fa perfonne * 

j C’eft vanité qu’à fon fexe on pardonne, 

j C’eft amour propre &non pas l’autre amour. 

Pour achever de mettre en tout fon jour 

j De Jeanne d’Arc le luftre interniffable, 

| Pour vous prouver qu’aux malices du Diable 

Aux fiers tranfports de cet âne éloquent, 

! Son noble cœur était inébranlable, 

3*3 
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Sachez que Jeanne avait un autre amant. 

C’était Danois comme aucun ne l’ignore; 

C’eft le bâtard que fon grand cœur adore. 

On peut d’un âne écouter les difcours * 

On peut fentir un vain défîr de plaire ; 

Cette paffade, innocente & légère, 

Ne trahit point de fidèles amours. 

C’eft dans l’hifioire une chofe avérée 

Que ce héros, ce fublime Dunois 

Etait bleffé d’une flèche dorée 

Qu’amour tira de fon premier carquois. 

Il commanda toujours à fa tendreffe ; 

Son cœur altier n’admit point de faiblefie. 

Il aimait trop Â'l’Etat & le Roi, 

Leur intérêt fut fa première loi. 

O Jeanne ! il fait que ton beau pucelage 

De la victoire efl'le précieux gage: 

Il refpectait Denis & tes appas. 

Semblable au chien courageux & fidèle. 

Qui réfülant à la faim qui l’appelle, 

Tient la perdrix & ne la mange pas. 

Mais quand il vit que le baudet célefte 

Avait parlé de fa flamme funefte. 

Danois voulut en parler à fon tour. 

Il efl des temps où le fage s’oublie. 

C’était fans doute une grande folie 

Que d’immoler fa patrie à l’amour. 

C’était tout perdre, & Jeanne encor honteufe 

D’avoir d’un âne écouté les propos. 

/ 

Ré- 
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Réfiftait mal à ceux de fon héros. 

L’amour preffait fon ame vertueufe : 

C’en était fait, lorfque fon doux patron 

Du haut du Ciel détacha fon rayon. 

Ce rayon d’or, fa gloire & fa monture. 

Qui tranfporta fa' béate figure 

Quand il chercha par fes foins vigilans 

Un pucelage aux remparts d’Orléans. 

Ce faint rayon frappant au fein de Jeanne, 

En écarta tout fentiment profane. 

Elle cria. Cher bâtard, arrêtez. 

Il n’eft pas temps, nos amours font comptez: 

Ne gâtons rien à nôtre deftinée ; 

C’eft à vous feul que ma foi s’eft donnée ; 

Je vous promets que vous aurez ma fleur. 

Mais attendons que vôtre bras vengeur. 

Vôtre vertu fous qui le Breton tremble, 

Ait du pays chaffé l’ufurpateur. 

Sur des lauriers nous coucherons enfemble. 

A ce propos le bâtard s’adoucit. 

Il écouta l’oracle & fe fournit. 

Jeanne reçut fon pur & doux hommage, 

Modeflement; & lui donna pour gage 

Trente baifers chafles, pleins de pudeur. 

Et tels qu’un frère en reçoit de fa fœur. 

Dans leurs défirs tous deux ils fe continrent. 

Et de leurs faits honnêtement convinrent. 

Denis les voit, Denis très fatisfait 

De fes projets prefla le grand effet. 

3^5 
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Le preux Talbot devait cette nuit même 

Dans Orléans entrer par ftratagême. 

Exploit nouveau pour fes Anglais hautains, 

Tous gens fenfés, mais plus hardis que fins. 

O Dieu d’amour ! ôfaiblefie! ôpuiiTance! (a) 

Amour fatal tu fus prêt de livrer 

Aux ennemis ce rempart de la France. 

Ce que l’Anglais n’ofait plus efpérer , 

Ce que Betfort & fon expérience. 

Ce que Talbot & fa rare vaillance 

Ne purent faire 9 amour, tu l’entrepris ! (b) 
Tu 

(a) Je dois conter quelle terrible fuite 

De Conculix eut Pinfame conduite ; 

Ce que devint l'effronté Tirconel, 

Et quel fêcours étrange & falutaire 

Sçut procurer notre Révérend Pere 

A Dorothée, à la douce Sorel, 

Et par quel art il les tira d’affaire. 

Je dois chanter par quels feux, quels exploits. 

L'âne ravit la Pucelle à Dunois, 

Et comment Dieu punit lane infîdelle 

Par qui Satan pollua la Pucelle. 

Mais avant tout, le fiege d’Orléans, 

Où s'efcrimoient tarît de fiers combattans, 

Eft le grand point qui tous nous intércfiè. 

O Dieu d'amour ! o puiffance ! ô foiblefje ! 

(b) Ne purent faire, amour, tu l'entrepris. 

Songez, le&eurs, que ces fatales fiâmes 
WL 
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Tu fais nos maux, cher enfant, & tu ris. 

Si dans le cours de les vaftes conquêtes 

Il effleura de fes flèches honnêtes 

Le cœur de Jeanne, il lança d’autres coups 

Dans les cinq fens de nôtre Préfidente. 

Il la frappa de fa main triomphante 

Avec les traits qui rendent les gens fous. 

Vous avez vû la fatale efcalade, 

L’aflaut Cinglant, l’horrible canonade, 
Tous 

Brûlent vos corps & hazardent vos âmes. 

Tu fais nos maux, cher enfant, & tu ris. 

En te jouant dans la trille contrée, 

Ou cent Héros combattent pour deux rois. 

Ta douce main bleflà depuis deux mois. 

Le grand Talbot d’une flèche dorée. 

Que tu tiras de ton premier carquois. 

C'étoit avant ce lîege mémorable, 

Dans une trêve, hélas, trop peu durable. 

Il conféra, foupa paifiblement 

Avec Louvet ce grave prélident, ? 

Lequel Louvet eut la gloire imprudente 

De faire auflï louper la préfidente. 

Madame étoit un peu collet-monté. 

L'amour lé plut à dompter là fierté. 

Il hait l’air prude, & fbuvent l'humilie. 

Il dérangea là noble gravité, 

Par un des traits qui donnent la folie. 

La préfidente en cette occafion 

Gagna Talbot & perdit la raifon. 
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Tous ces combats, tous ces hardis efforts. 

Au haut des murs, en dedans, en déhors, 

Lorfque Talbot & fes hères cohortes 

Avaient brifé les remparts & les portes. 

Et que fur eux tombaient du haut des toits 

Le fer, la flamme, & la mort à la fois. 

L’ardent Talbot avait d’un pas agile 

Sur des mourans pénétré dans la ville, 

Renverfant tout, criant à haute voix : 

Anglais entrés, bas les armes, bourgeois; 

11 reffemblait au grand Dieu de la guerre, 

Qui fous fes pas fait rétentir la terre. 

Quand la difcorde & Bellone & le fort 

Arment fon bras, Minière de la mort. 

La Préfidente avait une ouverture 

Dans fon logis , auprès d’une rnazure. 

Et par ce trou contemplait fon amant. 

Ce cafque d’or, çe panache ondoyant. 

Ce bras armé, ces vives étincelles 

Qui s’élancaient du rond de fes prunelles. 

Ce port altier, cçt air d’un demi-Dieu. 

La Préfidente en était toute en feu. 

Hors de fes fens, de honte dépouillée. 

Telle autrefois d’une loge griliée 

Une beauté dont Pamour prit le cœur 

Lorgnait Baron cet immortel acteur, 

D’un œil ardent dévorait fa hgure, 

Son beau maintien, fesgeftes, faparurç. 

Mêlait tout bas fa voix p. fes accents, 
Et 
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Et recevoir l'amour par tous les fens. (c) 

Chez la Louvet vous favez que le Diable 

Etait entré fans fe rendre importun ; 

Et que le Diable & l'amour, c’eft tout un : 

L’Archange noir, de mal infariable. 

Prit la cornette & les traits de Suzon, 

Qui dès longtemps fervait dans la maifon ; 

Fille entendue, aélive, néceûaire, 

Coëffant, frifant, portant des billets doux. 

Savante en l’art de conduire une affaire, 

Et ménageant fouvent deux rendez-vous. 

L’un pour fa Dame, & puis l’autre pour elle. 

Satan caché fous l’air de la donzelle 

Tint ce dilcours à nôtre groffe belle. 
Voui 

(c) Et recevait l'amour par tous les fens. 

N'en pouvant plus, la belle présidente, 

Dans fon accès, dit à là confidente : 

Cours, ma Suzon, vole, va le trouver. 

Dis-lui, dis-lui, qu'il vienne m'enlever. 

Si tu ne peux lui parler, fais-lui dire. 

Qu’il ait pitié de mon tendre martire; 

Et que s'il eft un digne chevalier. 

Je veux fouper ce foir dans fon quartier. 

La confidente envoyé un jeune page ; 

C’étoit fon frere ; il fait bien fon mefiàge ; 

Et fins tarder fix eftaffiers hardis 

Vont chez Louvet, & forcent le logis. 

On entrer on voit une femme malquée. 
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Vous connaiffez mes talens & mon cœur. 

Je veux fervir vôtre innocente ardeur \ 

Vôtre intérêt d’affez près me concerne. 

Mon grand coufin eft de garde ce foir 

En fentinelle à certaine poterne. 

Là fans rifquer que vôtre honneur foit terne. 

Le beau Talbot peut en fecret vous voir. 

Ecrivez-lui, mon grand coufin eft fage. 

Il vous fera très-bien vôtre meffage. 

La Préfidente écrit un beau billet. 

Tendre, emportée: chaque mot porte à famé 

La volupté, les défirs & la flamme. 

On voyait bien que le Diable di&ait. 

Le grand Talbot habile, ainfi que tendre. 
Au 

Et mouchetée, & peinte, & requinquée, 

Le front garni de cheveux vrais ou faux, 

Montés en arc & tournés en anneaux. 

On vous l’enleve, on la fait difparôitre 

Par les chemins dont Talbot eft le maître. 

Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 

Tant répandu, tant efluyé d’allarmes, 

Voulut, lefbir, dans les bras de l’amour. 

Se confoler du malheur de fès armes. 

Tout vrai héros, ou vainqueur, ou battu. 

Quand il le peut, foupe avec fa maîtreftè. 

Sire Talbot, qui n’eft point abattu, 

Attend chez lui l’objet de fa tendreflc. 

Tout étoit prêt pour un fouper exquis. 
De 
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Au rendez-vous fit ferment de fe rendre. 

Mais il jura que dans ce doux conflit. 

Par les plaifirs il irait à la gloire ; 

Et tout fut prêt, afin qu’au faut du lit. 

Il ne fit plus qu’un faut à la viêtoire. 

Il vous fouvient que le frère Lourdis 

Fut envoyé par le grand faint Denis, 

Chez les Anglais pour lui rendre fervice. 

Il était libre & chantait fon office, 

Difait fa Mefle, & même confeflait. 

Le preux Talbot fur fa foi le laiflait; 

Ne jugeant pas qu’un ruftre, un imbécile. 

Un moine épais, excrément de Couvent, 

Qu’il avait fait fefler publiquement, 
Pût 

De gros flacons à panlc cifêléc 

Ont raffraîchi dans la glace pilée 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Que tient Citeaux dans lès caveaux bénis. 

A l’autre bout de la fuperbe tente, 

Eft un fopha d’une forme élégante, 

Bas, large, mou, très proprement orné, 

A deux chevets, à doffier contourné, 

Oîi deux amis peuvent tenir à l’aile. 

Sire Talbot vivoit à la Françailè. 

Son premier foin fut de faire chercher 

Le tendre objet qui l’avoit Içu toucher. 

Tout ce qu’il voit parle de fon amante: 

Il la demande ; on vient; on lui prélèntc 
S», 
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Pût traverfer un Général habile. 

Le jufte Ciel en jugeait autrement. 

Dans fes décrets il fe compîait fouvent 

A fe moquer des plus grands perfonnages. 

Il prend les fots pour confondre les fages. 

Un trait d’efprit venant du Paradis 

Illumina le crâne de Lourdis. 

De fon cerveau la matière épaiffie 

Devint légère, & fut moins obfcurcie. 

Il s’étonna de fon difcernement. 

Las ! nous penfons, le bon Dieu fait comment! 

Connailfons-nous quel refiort invifible 

Rend la cervelle ou plus ou moins feniible? 

Connaiffons-nous quels atomes divers 
Font 

Un monftre gris en pompons enfantins, 

Haut de trois piés en comptant lès patins. 

D'un rouge vif lès paupières bordées 

Sont d'un lue jaune en tout tems inondées: 

Un large nez au bout tors 8c crochu 

Semble couvrir un long menton fourchu. 

Talbot crut voir la maîtredè du diable* 

ïl jette un cri qui fait trembler la table. 

C'étoit la fœur du gros Monlieur Louvet., 

Qu'en lôn logis fa garde avoit trouvée, 

Et qui de gloire & de pîailîr crevoit, 

Se pavanant de fe voir enlevée. 

La prélîdente, en proye à la douleur 

D'avoir manqué lôn illuûre entreprifè, 
m Se 
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Font l’efprit jufte, ou l’efprit de travers? 

Dans quels recoins du tilfu cellulaire 

Sont les talens de Virgile ou d’Homère, 

Et quel levain chargé d’un froid poifon 

Forme un Terfite, un Zoïle, un Fréron? 

Un Intendant de l’Empire de Flore 

Près d’un œillet voit la ciguë éclore; 

La caufe en eft au doigt du Créateur ; 

Elle eft cachée aux yeux de tout Doéteur* 

N'imitons pas leur babil inutile. 

Lourdis d'abord devint très curieux. 

Utilement il employa fes yeux. 

Il vit marcher fur le foir vers la ville 

Des cuifmiers qui portaient à la file 
Tous 

Se défoloit de la trille méprilè : 

Jamais Valois n’a plus maudit là lôeur. 

L’amour déjà troubloit û fantailie. 

Ce fut bien pis, folique la jaloulîe 

Dans fôn cerveau porta de nouveaux traits. 

Elle devint plus folle que jamais. 

L’âne plus fou revint vers la Pucelle. 

Jeanne s’émut : fes fens furent charmés : 

Les yeux en feu, par làint Denis! dit-elle, 

Eft-il bien vrai, Monfîeur, que vous m’aimez? 

Si je vous aime! en doutez-vous encore. 

Répondit l’âne ? oui, mon cœur vous adore : 

Ciel / que je fus jaloux du cordelier/ 

Qu’avec piaifir je fêrvis I’éçuyer, 

Qui 
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Tous les apprêts pour un repas exquis ; 

Truffes, jambons, gelinotes, perdrix; 

De gros flacons à pance cifelée 

RafraichifTaient dans la glace pilée. 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Que tient Citeaux dans fes caveaux bénis. Çi} 

Vers la poterne on marchait en filence, 

Lourdis alors fut rempli de fcience, 

Non de Latin, mais de cet art heureux 

De fe conduire en ce Monde fcabreux. 

Il fut doué d’une douce façon de . 

Devint accord, attentif, avifé, 

Regardant tout du coin d’un œil rufé. 

Fin courtifan, plein d’aftuce profonde, 
Le 

Qui vous fàuva de la fureur clauftrale 

Où s'emportait la bête monachale / 

Mais que je fuis plus jaloux mille fois 

De ce bâtard, de ce brutal Dunois / 

Yvre d'amour, & fou de jaloufie. 

Je tranfpcrtai Dunois en Italie. 

Las ! il revint 5 il vous offrit fès vœux ; 

Il eft plus beau, mais non plus amoureux. 

O noble Jeanne / ornement de ton âge ! 

Dont l’univers vante le pucelage, 

Eft-ce Dunois qui fera ton vainqueur? 

Ce fera moi; j'en jure par mon cœur. 

Ah ! fl le ciel, en m'ôtant les ânefîès, 

Te réfèrva mes plus pures careflès, 
Si 
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Le Moine, enfin, le plus Moine du monde. 

Ainfi l’on voit en tout temps fes pareils 

De la cuifine entrer dans les confeils; 

Brouillons en paix, intriguants dans la guerre, 

Régnant d’abord chez le groflier bourgeois, 

Puis fe glifiant au cabinet des Rois, 

Et puis enfin troublant toute la terre ; 

Tantôt adroits & tantôt infolens. 

Renards ou loups, ou finges, ou ferpens: 

Voilà pourquoi les Bretons mécréans. 

De leur engeance ont purgé l’Angleterre. 

Nôtre Lourdis gagne un petit fentier. 

Qui par un bois mène au royal quartier ; 

En fon efprit roulant ce grand miftère. 

Si toujours doux, toujours tendre & dilcret, 

Julqu’à ce jour j’ai-garde mon lècret. 

De mes defirs fi Jeannette eft flâtée. 

Si pénétré du plus ardent amour 

Je te préféré au célefte féjour. 

Et fi mon dos tant de fois t’a portée, 

Tu pourras bien me porter à ton tour. 

Jeanne reçut cet aveu téméraire 

Avec furprifc autant qu'avec colère; 

Et cependant (on grand cœur en fècret 

Etoit flâté de l'étonnant effet 

Que produisit là beauté finguliére 

Sur les lèns lourds d'une ame fi groflière. 

Vers fon amant elle avance la main 
Sam 
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Il va trouver Bonifoux fon confrère» 

Don Bonifoux en ce même moment 

Sur les deftins rêvait profondément * 

11 mefurait cette cliaine invifible 

Qui tient liés les deftins & les temps. 

Les petits faits> les grands événemens 

Et l’autre monde, & ie monde fenffble. 

Dans fon efprit il les combine tous, 

Dans les effets voit la caufe & l’admire. 

Il en fuit l’ordre: il fait qu’un rendez-vous* 

Peut renverfer ou fauver un Empire. 

Le Confefleur fe fouvenait encor 

Qu’on avait vû les trois fleurs de lys d’or 

En champ d’albâtre à la feffe d’un Page; 
D’un 

Sans y fonger, puis la tire fbudain. 

Elle rougit, s'effraye, & fe condamne, 

Puis fè rafîîire, & pais lui dit : bel âne ! 

Vous concevez un chimérique elpoir: 

Refpeétez plus ma gloire & mon devoir : 

Trop de difiance elt entre nos efpeces : 

Kon, je ne puis approuver vos tendrefies. 

Gardez vous bien de me poufîèr à bous. 

L'âne reprit : l’amour égale tout. 

Songez au cigne à qui Leda fît fête 

Sans cefîer d’être une perfbnne honnête? 

Connoifîèz-voas la fille de Minos/ 

Un taureau l’aime : elle fuit des héros, 

Et va coucher avec fon quadrupède. 
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D’un Page Anglais : Surtout il envifagé 

Les murs tombés du devin Conculix. 

Ce qui furtout i’étonne davantage, 

C’eft le bon lens, c’eft: l’efprit de Lourdis.' 

Il connut bien qu’à la fin Saint Denis 

De cette guerre aurait tout l’avantage. 

Lourdis fe fait préfenter poliment 

Par Bonifoux à la royale amie. 

Sur fa beauté lui fait fon compliment. 

Et fur le Roi. Puis il lui dit comment 

Du grand Talbot la prudence endormie 

A pour le foir un rendez-vous donné 

Vers la poterne, où ce déterminé 

Eft: attendu par la Louvet qui l’aime. 
Oïl 

Sachez qu’un aigle enleva Ganimède, 

Et que Phillire avoit favorifé 

Le Dieu des mers en cheval déguifé. 

Il pourfuivoit fon difcours: 6: le diable . 

Premier auteur des écrits de la fable, 

Lui fournifloit ces exemples frapans, 

Et mettoit Pane aü rang de nos fçavans. 

Jeanne ccoutoit: que ne peut l’éloquence? 

Toujours l’oreille eft le chemin du cœur : 

L’étonnemenr eft fuivi du filence. 

Jeanne ébranlée admire, rêve, penlê. 

Aimer un âne & lui donner fa fleur ! 

Souffriroit elle un pareil déshonneur. 

Apres avoir fauvé fon innocence 

Y 
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On peut, dit-il, ufer d’un ftratagême: 

Suivre Talbot, ôc le furprendre là. 

Comme S.amfon le fut par Delila. 

Divine Agnès, propôfez cette affaire, 

Au grand Roi Charle. Ah mon reverend père. 

Lui dit Agnès, penfez-vous que le Roi 

Puiife toujours être amoureux de moi? 

Je n’en fai rien; je penfe qu’il fe damne. 

Répond Lourdis ; ma robe le condamne, 

Mon cœur l’abfout. Ah qu’ils font fortunés 

Ceux qui pour vous feront un jour damnés! 

Agnès reprit. Moine, vôtre réponfe 

Eli bien flatteufè, & de l’efprit annonce. 

Puis dans un coin le tirant à l’écart. 
Elle 

Des muletiers & des héros de France? 

Après avoir, par la grâce d’en haut, 

Bans le combat mis Chandos en défaut. 

Mais ce bel âne eft un amant célefte j 

Il n'eft héros fi brillant & fi lefte; 

Nul n'eft plus tendre & nul n'a plus d'e/prit, 

Il eut l’honneur de porter Jefàs-Chrift $ 

Il eft venu des plaines éternelles ; 

D'un feraphin il a l’air & les aîles 5 

Il n’eft point là de beftialité ; 

C’eft bien plutôt de la divinité. 

Tous ces penfers formoient une tempête 

Au cœur de Jeanne, & conibndoient (à tête» 

Ainfi l’on voit fur les profondes mers 
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Elle lui dit, auriez-vous par hazard 

Chez les Anglais vû le jeune Monrofe? 

Le Moine noir, l’entendit finement ; 

Oui, je l’ai vu, dit-il, il eft charmant 

Agnès rougit, baifie les yeux, compofe 

Son beau vifage, & prenant par la main 

L’adroit Lourdis. le mène avant nuit clofe 

Au cabinet de fon cher Suzerain. 

Lourdis y fit un dilcours plus qu’humaine 

Tout aufiitôt fe tient confeil de guerre. 

Jeanne au milieu des héros fies pareils. 

Comme au combat affiliait aux confeils; 

La belle Agnès d’une façon gentille 

Difcrettement travaillant à l’éguille 

Deux fiers tirans des ondes & des airS, 

L'un accourant des cavernes Auftrales, 

L'autre fifflant des plaines Boréales 

Contre un vaifièau cinglant fur l’océan; 

Ver Sumatra, Bengale, ou Ceiilan; 

Tantôt la nef aux cieux fèmble portée. 

Près des rochers tantôt elle eft jettée: 

Tantôt l'abyme eft prêt à l’engloutir , 

Et des enfers elle paraît fôrtir. 

Notre amazone eft ainfi tourmentée» 

L'âne eft preftànt : & la belle agitée 

Ne peut tenir, dans Ion émotion, 

Le gouvernail que l'on nomme raifon. 

D'un tendre feu fes yeux étincelerent : 

Y 5 
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De temps en temps donnait de bon avis 

Qui du Roi Char le étaient toûjours fuivis. 

On propofa de prendre avec adreffe 

Sous les remparts Talbot & fa maîtrefle. 

Tels dans les Cieux le Soleil & Vuîcain 

Surprirent Mars avec fou Aphrodife, (2) 

On prépara cette grande entreprife 

Qui demandait & la tête & la main. 

Dunois d’abord prit le plus long chemin. 

Fit une marche & pénible & favante. 

Effort de l’art que dans l’hiftoire on vante. 

Entre la ville & l’armée on pafîa. 

Vers la poterne enfin on arriva. 

Talbot goûtait avec fa Préfidente 

Son cœur s'émut : tous fês fèns fè troublèrent : 

Sur fon vifage un inftant de pâleur 

Eut remplacé d'une vive rougeur. 

Du harangueur le redoutable gefte 

Etoit furtout l'écueil le plus funefte. 

Elle n’efi plus maîtrefle de fês fens 5 

Ses yeux mouillés deviennent languifîàns; 

Defïùs fon lit fà tête c’eft penchée; 

Des fês beaux yeux la honte s'eft cachée ; 

Ses yeux pourtant regardoient par en bas : 

Elle étaloit fes robuftes apas ; 

De fon eu brun les voûtes s’élevèrent a 

Et fês genoux fous elle fè plièrent. 

Tels on a vu Thibouville & Villars, 
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Les premiers fruits d’une union naiflante. 

Se promettant que du lit aux combats 

En vrai héros il ne ferait qu’un pas. 

SH régimens devaient fuivre à la file. 

L’ordre eft donné. C’était fait de la ville. 

Mais fesguerriers de la veille engourdis. 

Pétrifiés d’un fermon de Lourdis, 

Bâillaient encor & fe mouvaient à peine. 

L’un contre l’autre ils dormaient dans la plaine, 

O grand miracle! ô pouvoir de Denis! 

Jeanne & Dunois, & la brillante élite 

Des Chevaliers qui marchaient à leur fuite. 

Bordaient déjà fous les murs d’Orléans 

Les longs folfés du camp des afliégeans. 
Sur 

Imitateurs du premier des Céfârs, 

Tour enflâmes du feu qui les poflêde 

Tête baifîee attendre un Nicomede, 

Et féconder par de fréquens écarts 

Les vaillans coups de leurs laquais Picards. 

L’enfant malm qui tient fous fon empire 

Le genre humain, les ânes , & les Dieux, 

Son arc en main, planoit au haut des cieux 3 

Et voyoit Jeanne avec un doux fburire. 

Serrant la feflc tk tortillant le eu, 

Brûler des feux dont fôn amant pétille. 

Hâter Pinftant de cefler d’être fille, 

Et du latin de fbn croupion charnu 

De fbn baudet preflèr l’inguen à cru. 

y3 
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Sur un cheval venu de Barbarie, 

Le feul que Charle eut dans fon écurie, 

Jeanne avançait en tenant d’une main 

De Débora l’eftramaçou divin ; 

A fon côté pendait la noble épée 

Qui dTIoîopherne a la tête coupée. 

Nôtre Pucelle avec dévotion, 

Fit à Denis tout bas cette oraifon: 

Toi qui daignas à ma faiblede obfcurç 

Dans DomRemi confier cette armure. 

Sois le foutien de ma fragilité. 

Pardonne-moi, fi quelque vanité 

Flatta mes fens quand ton âne infidèle 

S’émancipa jufqu’à me trouver belle. 

Déjà trois fois la défunts Pucelle 

Âvoit fond dans fon brûlant manoir 

Jaillir les eaux du célefte arrofoir: 

Et quatre fois la terrible aüumelle 

Julques au vif ayant perce la belle, 

Jeanne avoit vu, car bien fontir cfoil voir, 

Du chaud brazier qui couve au-dedans d'elle 

Naître & mourir mainte & mainte étincelle : 

Quand tout-à-coup on entend une voix. 

Jeanne! accourez, fignalez vos exploits. 

Levez-vous donc, Bunois eft fous les armes. 

On va combattre, & déjà nos gendarmes 

Avec le roi commencent à fortir : 

Habillez-vous ; eil-il teins de dormir? 

i 
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Mon cher patron, daignes te fouvenir 

Que c’efl par moi que tu voulus punir 

De ces Anglais les ardeurs enragées 

Qui polluaient des Nonnes affligées. 

Un plus grand cas fe préfente aujourd’hui. 

Je 11e puis rien fans ton divin apui. 

Prête ta force au bras de tafervante, 

Il faut fauver la patrie expirante, 

11 faut venger les lys de Charle fept 

Avec l’honneur du Prélident Louvet. 

Conduis à fin cette avanture honnête 

Ainfi le Ciel te conferve la tête ! 

Du haut du Ciel faint Denis l’entendit. 

Et dans le camp fon âne la fentit: 
II 

Cétoit la belle & jeune Dorothée, 

De bonté d’ame envers Jeanne portée. 

Qui la croyoit dans les bras du fommeil, 

Venoit la voir & hâter fon réveil. 

Ainfi parlant à la belle pâmée. 

Elle entrouvrit la porte mal fermée, 

Vit le duo dans le fort des exploits, 

Et fo ligna de honte par trois fois. 

Jadis Vénus fut bien moins confondue, 

Lorfqu’en des rets formés de fils d’airain, 

A tous les Dieux ce cocu de Vulcain 

Sous le Dieu Mars la fit voir toute nue. 

Jeanne ayant vu que Dorothée eft là 

Témoin de tout, immobile refta, 
Puis 

Y4 
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Il fentît Jeanne: & d’un battement d’aile ? 

La tête liante il s’envole vers elle. 

Il s’agenouille, il demande pardon 

Des attentats de fa tendreffe impure, 

Je fus, dit-il, polFédé du Démon; 

je m’en repens: il pleure, il la conjure 

De le monter; il ne faurait fouffrir 

Que fous fa Jeanne une autre ofe courir, 

Jeanne vit bien qu une vertu divine 

Lui ramenait la volatile afme. 

Au pénitent fa grâce elle accorda: 

Feffa fon âne, & lui recommanda 

D’être à jamais plus difcret & plus fage. 

L’âne le jure: & rempli de courage, 
‘ Lier 

Puis dans (on lit Ce remit , s-ajufta. 

Puis en ces mots d’un ton ferme parla : 

Vous avez vu, ma fille, un grand myllere. 

Suite d’un vœu que j’ai fait pour le roi : 

Si l’apparence eft un peu contre moi, 

J’en fuis fâchée, & vous fçaurez vous taire : 

De l’amitié je fçais remplir les droits: 

En cas pareil comptez fur mon filence : 

Cachez furtout cette affaire à Danois, 

Vous riiquenez le faîut de la France 

Après ces mots, elle fou ta du lit. 

D’eau de lavande amplement le fèrvit, 

Prit la culotte & changea de chemilè. 

Son corcelet & fon haubert vêtit, 
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Fier de fa chargeil la porte dans l’air. 

Sur les Anglais il fond comme un éclair. 

Comme un éclair que la foudre accompagné- 

Jeanne en volant inonde la campagne 

De flots de fan g, de membres difpercés. 

Coupe cent cous l’un fur l’autre entàffés. 

Dans fon croiffant de la nuit la courriére 

Lui fourniffait fa douteufe lumière. 

L’Anglais furpris, encor tout étourdi 

Regarde en haut d’où le coup efl parti. 

Il ne voit point la lance qui le tue ; 

La troupe fuit égarée, éperdue. 

Et va tomber dans les mains de Dunois. 

Çharle fe voit le plus heureux des Rois. 
Ses 

Quand Dorothée, encor toute farprifo, 

Ainfi lui parle avec pleine franchife : 

En vérité, Madame, mon efprtt 

Ne connoît rien à pareille avanture : 

Je vous tiendrai le focret, je vous jure. 

Car de T amour j’éprouvai la bl effare. 

J’en fais atteinte, & mon malheur m'apprit 

A pardonner des foibleflès aimables. 

Qui, tous les goûts font pour moi relpe&ables. 

Mais j’avourai que je ne conçois pas, 

Lorfque l’on peut foirer entre fes bras 

Le beau Dunois, comment on peut defaendre J 

Aux vils devoirs qu’un âne peut vous rendre, T 

Comment on peut foutenir l'appareil 
Dê 
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Ses ennemis à fes coups fe préfentent. 

Tels que perdreaux en l’air éparpillés 

Tombant en foule & par le chien pillés. 

Sous le fufil la bruyère enfanglantent. 

La voix de fane infpire la terreur 

Jeanne d’enhaut étend fon bras vengeur. 

Pourfuit, pourfend, perce, coupe, déchire; 

Dunois affomme : & le bon Charle tire 

A fon plaifir tout ce qui fuit de peur. 

Le beau Talbot tout enivré des charmes 

De fa Louvet, & de plaiûrs rendu 

Sur fon beau fein mollement étendu, 

A fa poterne entend le bruit des armes : 

Il en triomphe ! il difait à part foi, 
Voilà 

De l’attitude aptée à cas pareil, 

Comment on n’eft d’avance contenue . 

Epouvantée, abîmée, étonnée 

De la douleur qu'on ne peut qu’endurer 

Pour donner place à la grofïèur outrée, 

Longueur, roideur, force démeforée 

De f infiniment qui doit vous déchirer 

Pour de droit fil en plein tous perforer, 

Comment enfin en peut fans réfiflance. 

Sans nul dégoût, en bonne con{cience3 

S’aimer fi peu, fi peu fè refpeéler, 

Que d'afïouvir le défir fi profane 

De préférer au beau Dunois un âne, 

Et d'efpérer quelque plaifir goûter ; 
Vous 
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Voilà mes gens, Orléans eft à moi. 

Il s’aplaudit de fes rufes habiles.; • 

Amour, dit-il, c’eft toi qui prends les villçs. 

Dans cet efpoir Talbot encouragé - ......,.. 

Donne à fa belle, un,baifer de congés.... 

Il fort du lit, il s’habille, ;jl avance. 

Pour recevoir les vainqueurs de la France. 

Auprès de lui le grand Talbot n’avait 

Qu’un ecuyer qui toûjours le fuivait. 

Grand confident & rempli de vaillance, 

Digne vaflal d’un fi galant héros, 

Gardant fa lance ainli que les manteaux. 
Entrez, amis, faififiez vôtre.proye. 

Criait Talbot; mais courte fut fa joye. 

Au lieu d’amis, Jeanne la lance en main 

Fondait vers lui fur fon âne divin. 

Deux cent Français entrent par la poterne: 

Talbot frémit, la terreur le confterne. 

Ces bons Français criaient. Vive le Rat., 

A boire, à boire, avançons, marche à moi. 

A moi, Gafcons, Picards, qu'on s'évertue. 
Point 

Vous en goûtiez pourtant, la belle dame: 

Çar je l’ai lu dans vos yeux pleins de dame, 

Certes en moi la nature patit : 

Jemeconnois: je (crois allarmée 

D’un tel galant. Jeanne alors répartit 

En (bupirant : Ah / s’il t avoit aimée / 
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Point de quartier ; les voilà, tire, tue. 

Talbot remis du long faiffiffement 

Qtielui caùfa le premier mouvement, 

A fa poterne ofe encor fe défendre. 

Tel tout fanglant dans fa patrie en cendre. 

Le fils d’Anchife attaquait fon vainqueur. 

Talbot combat avec plus de fureur:* 

Il eft Anglais ; l’Ecuyer le fécondé : 

Talbot & lui combattraient tout un monde. 

Tantôt devront, & tantôt dos à dos. 

De leurs vainqueurs ils repouffent les flots. 

Mais à la fin leur vigueur épuifée 

Cède aux Français une vidoire aifée. 

Talbot fe rend, mais fans être abattu, 

Jeanne & Dunois prifèrent fa vertu. 

Ils vont tous deux de manière engageant» 

Au Préfident rendre la Préfidente. 

Sans nul foupçon il la reçoit très-bien. 

Les bons maris ne favent jamais rien. 

Louvet toûjours, ignora que la France 

A fa Louvet devait fa délivrance. 
' 

Du haut des deux Denis aplaudiffait. 

Sur fon cheval faint George frémiffait; 

L’âne entonnait fon odave écorchante, 

Qui des Bretons redoublait l’épouvante. 

Le Roi qu’on mit au rang des Conquérans* 

Avec Agnès foupa dans Orléans. 

La même nuit la fiëre & tendre Jeanne 

Ayant au Ciel renvoyé fon bel âne. 
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De fon ferment accompliflant les loix, 

Tint fa parole à fon ami Dunois. 

Lourdis mêlé dans la troupe fidèle. 

Criait encor: Anglais! elle eft Pucellcl 

FIN: 
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NOTES 

HISTORIQUES et CRITIQUES,’ 

SUR LA 

PÜCELLE 



C'efthpar têsuvers f enfans de mon loiftr i 

Que f égayais. les foucis du vieil âge: 

O don du ciel ! tendre amour ! doux dèfir ! 

On eft encore heureux par votre image : 

ISillufton eft le premier plaifir. 

alibis enfin J libre en mon hermitàge r 

Chantant les feux de Jeanne & de Danois, 

Me confier de la jaloufe rage -, 

Des faux mépris ; des cruautés des rois ; 

Des traits du fit ; des fotifes dpi fage : 

Mais quel démon me vole cet ouvrage ? 

Brifons ma lire: elle êchape à mes doigts. 
Ne t'attends pas à de nouveaux exploits. 

Ledteur! ma Jeanne aura fon pucelage 9 - 

JufquwM que- les i vierges du feigneur, 
Malgré leurs vœux, fâchent garder le leur. 
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HISTORIQUES et CRITIQUESs 
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CHANT PREMIER, 

5. CO Tous les do&es favent Qu’il y eut 

du tems du Cardinal de Richelieu un Chapelain aU*^ 

teur d’un fameux Poëme de la Pucelle, dans lequel 

Cà ce que dit Boileau ,) il fit de méchants vers dou 

fois douze cent. Boileau ne favait pas que ce 

grand homme en fit douze fois vingt quatre cent» 

mais que par difcretion il n’en fit irnprimer que la 

moitié. La maifon de Longueville, qui defcendaiü 

du beau bâtard Dunois, fit à l’illufire Chapelain une 

penfion de douze mille livres tournois; On pouvait 

mieux employer fon argent. 

Ibid: (a) La Motte-Houdart auteur d’une traduc¬ 

tion en vers de l’Iliade, tradu&ion très abrégée, & 

cependant très-mal reçue. Fontenelle dans l’élog# 

académique de la Motte, dit que c’eft la faute de 

l’original. 

Ibid : (3) Agnès Sorel Dame de Fromentau près 

de Tours. Le Roi Charles Vil. lui donna le château 

de Beauté fur Marne » & on l’appella Dame de Be* 

auté. Elle eut deux enfans du Roi fon amant ; quoi¬ 

qu’il n’eût point de privautés avec elle, fuivant les 

Z • His- 
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Hiftoriographes de Charles VII. gens qui difent toû- 

jours la vérité du vivant des Rois. 

Page 3. (4) Perfonnage feint. Quelques curieux 
prétendent que le difcret auteur avait en vue certain 

gros valet de chambre d’un certain Prince. Mais 

nous ne fommes pas de cet avis, & notre remarque 

fubfifte comme dit Dacier. 

Page 4. (5) Le Cromatique procède par plu- 

fieurs femi-tons confécutifs,ce qui produit une mufi- 

que effémmee très-convenable à l’amour. 

Page 7. (é) Le Parlement de Paris fit ajourner 

trois fois h fon de trompe le Roi alors Dauphin, à 

la table de marbre, fur les concîufîons de l’Avocat 

du Roi Marigni. Voyez les Recherches de Pâquier. 

Page 8. (7) Ce Prince Anglais eft le Duc de 

Bedfort, frère puîné de Henri V. Roi d’Angleterre 

couronné Roi de France à Paris. 

Ibid: (É>) Ce bon Denis n’eft point Denis le pré¬ 

tendu Aréopagite , mais un Evêque de Paris. L’Ab¬ 

bé Hildouin fui le premier qui écrivit que cet Evê- 

que/ayant été décapité porta fa tête entre fes bras 

de Paris jufqu’à l’Abbaye qui porte fon nom. On 

érigea enfuite des croix dans tous les endroits ou 

ce Saint s’était arrêté en chemin. Le Cardinal de 

Polignac contant cette hiffoire à Madame la Marquife 

du *** & ajoutant que Denis n’avait eu de peine à 

porter fa tête que jufqu’à la première Ration ; cette 

Dame lui répondit. Je le crois bien, il n'y a dam 

de telles affaires que le premier pas qui coûte. 

Page \ o. (9) Poton de Saintrailles, la Hire 

grands Capitaines, Jean de Dunois fils naturel de 

. Jean 
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jean d’Orléans & de la Comtelle d’Enguien; Riche- 

mont Connétable de France, depuis Duc de BretaU 

tagne ; La Trimouille d’une grande maifon du Poi¬ 

tou. 

Page io. (IO) Le Prélîdent Louvet Minière 

d’Etat fous Charles VU. 

Page ii. (il) Le bâton des Augures refiem- 

blait parfaitement h une crofle. 

CsSSJ feS’! US5» 4S?5 4a#*> 

CHANT SECOND. 

Page i<5. (i) II y avait alors fur toutes les 

Frontières de Lorraine des poteaux aux armes du 

Duc, qui font trois Aurions , ils ont été ôtez en 

1738. 
Ibid: (2) Elle était en effet native du vil¬ 

lage de Dom Remy,fille de Jean d’Arc,& d’Ifabeau, 

âgée alors de vingt*fept ans,& fervante de cabaret^ 

ainli fon père n’était point Curé. C’efl une fiétion 

poétique qui n’eft pas permife dans un fujet grave. 

Page' 17. (3) Montait chevaux a poil, & fai fait' 

apertifes qu'autres filles n'ont point coutume de faire 9 
comme dit la chronique de Monftfelet. 

Page 18. (4) La Sorcellerie était alors fi en vo¬ 

gue que Jeanne d’Arc elle-même fut brûlée depuis 

comme forcière, fur la Requête de la Sarbonne. _ 

Ibid: 18. (5) Figure de Pallas» k laquelle le 

deftin de Troye était attaché: prefque tous les Peu¬ 

ples ont eu de pareilles fuperfiitions. 

Page 20. (6) Le Jéfuîte Girard convaincu d’a- 

toir eu de petites privautés avec la Demoifelle Ga* 

Z 2 diére 
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d-iére fa pénitente, fut accufé de l’avoir enforcelée- 

en foufflant fur elle. Voyez les notes du chant 

troifiéine. 

Page 23. (7) Débora efb la première femme 
guerrière dont il foit parlé dans le monde. Jahel 

autre héroine, enfonça un clou dans la tête du 

Général Sizara : on conferve ce clou dans plufieurs 

couvents Grecs & Latins, avec la mâchoire dont 

fe fervit Samfon, la fronde de David, & le cou¬ 

peret avec lequel la célèbre Judith coupa la tête du 

Général Holoferne, ou Olfern, après avoir couché 

avec lui. 

Page 25. (8) Avanture décrite dans l’Eneïde. 

Page 26. (9) Avanture de l’Iliade. 

Ibid: (10) L’un des grands Capitaines de c* 

tems-l'a. 

Page 28. C1 O II ne s’appelait point Roger, 

mais Robert : cette faute eft légère ; ce fut lui qui 

mena Jeanne d’Arc à Tours en 1429 & qui la pré- 

fenta au Roi-. 

Page 31. (12) Effeélivement des Médecins & 

des Matrônes vilitèrent Jeanne d’Arc, & la décla¬ 

rèrent Pucelle. 

Page 32. (13) Etendart aporté par un Ange 

dans l’Abbaye de St. Denis, lequel était autrefois 

entre les mains des Comtes de Vexin. 

tS* MS* MS* *S* S* MS* CtfSS MS* MS* *S* MS* MS* feSFS 

CHANT TROISIEME. 

Page 34. (i) A la fameufe bataille des Dunes 

?rès de Dunkerke. 

Prf- 
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Page 34. (2) A Malplaquet près de Mons en 

1709. 

Page 35. C3) Auffi en 1709. 

Page 38, (4) On appellaît autrefois Paradis des 

fous, Paradis des fois, les Limbes; & on plaça 

dans ces Limbes les âmes des imbécilies & des pe¬ 

tits enfans morts fans batême. Limbe lignifie bord, 

bordure y & c’était vers les bords de la Lune qu’on 

avait établi ce Paradis. Milton en parle ; il fait pas- 

fer le Diable par le Paradis des fots : the Paradifi 

offooli. 

Ibid: (5) Ceci paraît une allufion aux fameux cou¬ 

plets de Roufieau. 

Je te vois , .innocent Danchet, 

Grands yeux ouverts, bouche béante. 

Une bouche à la Danchet, était devenu une es¬ 

pèce de proverbe. Ce Danchet était un poëte mé¬ 

diocre, qui a fait quelques pièces de Théâtre &c. 

Page 40. (6) Le fyftême fameux du Sieur Las 

ou Law Ecoflais, qui bouleverfa tant de fortunes en 

France depuis 1718. jufqu’à 1720. avait encor lais- 

fé des traces funeftes , &l’on s’en reffentait en 1730. 

qui fut le temps où nous jugeons que l’auteur com¬ 

mença ce Poëme, 

Ibid: (7) On connaît a fiez par les excellentes Leu 

très Provinciales, les Cafuiftes Efcobar & Molina, 

Ce Molina eft appellé ici fuffifant. , par allufion à la 

grâce fuffifante & verfaille, fur laquelle il avait 

fait un fyftême abfurde, comme celui de fes aà- 

yerfaires. 

£ 3 Pag0 
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Page 40. (8) Le Tellier Jéfuite, fils d’un Procu¬ 

reur de Vire en Baffe Normandie , Confeffeur de Louis 

XiV., auteur de Ifi Bulle, & de tous les troubles 

qui la fuivirent ; exilé pendant la Régence, & dont 

la mémoire eff abhorrée de nos jours. Le Père 

Doucin était Ton premier Miniftre. 

Page 41. (9) Les Janfeniffes difent que leMeffie 

21’eff venu que pour plufieurs. 

Page 42, (10) Ceci défigne les Convulfionaires, 

& les miracles attelles par des milliers de Janfenis- 

tes, miracles dont Carré Mongeron fit imprimer un 

gros recueil qu’il préfenta au Roi Louis XV. 

Ibid: (il) Le bon Paris était un Diacre imbé- 

cille , mais qui étant un des Janfénifles les plus zélés, 

& les plus accrédités parmi la populace, fût regardé 

comme un Saint par cette populace. Ce fût vers 

Fan 1724. qu’on imagina d’aller prier fur la tombe 

de ce bon homme au cimetière d’une Eglife de Paris, 

érigée à un Saint Médard, qui d’ailleurs eff peu connu. 

Ce St. Médard 11’avaic jamais fait de miracles, mais 

l’abbé Pâris en fit une multitude. Le plus marqué 

eff celui que Madame la Ducheffe du Maine célébra 

dans cette chanfon. 

Un décroteur h la Royale 

Du talon gauche effropié, 

Obtint pour grâce fpéciale 

D’être boiteux de l’autre pié. 

Ce St. Pâris fit trois ou quatre cent miracles de 

«ette efpèce; ü aurait reffufcité des morts fi 011 

l’avait 
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Pavait lailfé faire, mais la police y mit ordre : de là 

ce diftique connu. 

De par le Roi, défenfe à Dieu, 

D’opérer miracle en ce lieu. 

Page 43. C12) Galilée, le fondateur de la phi- 

lofophie en Italie, fut condamné par la congréga¬ 

tion du SaintrOffice, mis enprifon, & traité très 

durement, non feulement comme hérétique, mais 

comme ignorant, pour avoir démontré le mouve¬ 

ment de la terre. 

Ibid: (13) Urbain Grandier curé de Loudun, 

condamné au feu en 1629. par une commiffion du 

Confeil, pour avoir mis le Diable dans le corps de 

quelques religieufes. Un nommé la Menardaye a 

été allez imbecille pour faire imprimer en 1749.ua 

livre dans lequel il croit prouver vérité de ces pos- 

feffions. 

Ibid: (14) Galiga'L Eléonore Galigaï, fille de 

grande qualité attachée a la Reine Marie deMédicis, 

& fa Dame d’honneur, époufe de Concinq Concini 

Florentin, Marquis d’Ancre, Maréchal de France, 

fût non-feulement décapitée à la Greve en 1617. 

comme il elt dit dans l’Abrégé chron. de fH:fi. de 

France, mais fût brûlée comme forciére , & fes biens 

fûrent donnés à fes ennemis. 11 n’y eut que cinq 

Confeillers qui indignés d’une horreur 11 abfurde, ne 

voulûrent pas affilier au jugement. 

Page 44. Ci 5) Le Parlement fous Louis XllL 

défendit fous peine des galères qu’on enfeignât une 

3utre doétrine que celle d’Arillote ; & défendit en_ 

Z 4 fuit© 
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fuite l’émétique, mais fans condamner aux galères 

les Médecins ni les malades. Louis XIV. fût guéri 

à Calais par l’émétique^ <& l’arrêt du Parlement per- 

dit de fon crédit. 

Page 44 (i 6) L’hiftoire du Jéfuite Girard & 

de la Cadiére eft allez publique; le Jéfuite fut con¬ 

damné au feu comme forcier ‘par la moitié du Par¬ 

lement d’Aix, & abfous par l’autre moitié. 

Page 45 (17) Fontevraud, Fontevaux> FonU 

Ebraldi eft un bourg en Anjou à trois lieues de Sau- 

mur, connu par une célèbre Abbaye de filles Chef- 

d’ordre, érigée par Robert d’Arbrilîèl n.ë en 1047. 

6 mort en i 1 17. Après avoir fixé fes tabernacles 

à la forêt de Fontevraud, il parcourut nuds pieds 

les Provinces du Royaume, afin d’exhorter à la pé¬ 

nitence les filles de joye, & les attirer dans fon 

cloître ; il fit de grandes converfions en ce genre, 

entr’autres dans ta ville de Rouen. 11 perfuada à 

la célèbre Reine Bertrade de prendre l’habit deFon- 

tevraux, & il établit fon ordre par toute la France. 

Le Pape Pafchal II. le mit fous la protection du St. 

tSiége en 1 106. Robert quelque tems avant fa mort 

en conféra le Generalat 'a une Dame, nommée Pé¬ 

tronille de Ghemillé v & voulût que toûjours une 

femme fuccédat a une autre femme dans la dignité 

de Chef de l’ordre, commandant également aux Re¬ 

ligieux comme aux Religieufes. Trente-quatre ou 

trente-cinq abefiés ont fuccédé jufqu’à ce jour à Pé¬ 

tronille, parmi iefquelles on compte quatorze Prin- 

celles, & dans ce nombre, cinq de la maifon de 

Bourbon. Voyez fur cela Ste. Marthe dans le 4e. 

yols 

I 
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vol. du G al lia Chrtftiana & le Clypeus ord'mis Fon~ 

tebraldenfis du Père de la Main ferme. 

Page 46. (18) II y a grande apparence que 

l’auteur a ici en vue les héroïnes de l’Ariofte & du 

Tafle. Elles devaient être un peu mal propres; 

mais les Chevaliers n’y regardaient pas de fi près. 

Page 5o. O 9) Les Anglais jurent by god>damn 

me , blood &c. les Allemans facrement^s Français, 

par un môt qui efi au jurement des Italiens ce que 

J’aélion efi à l’infirument ; les Efpagnols votoàDios. 

Un reverend Père Recollet a fait un livre fur les 

Juremens de toutes les nations, qui fera probable¬ 

ment très exaéï & très infiruètif. On l’imprime ac¬ 
tuellement. 

Page 51. (20) Haubert, yhibergeon, cotte 

d’armes ; elle était d’ordinaire compofée de mailles 

de fer, quelquefois couverte de foye ou de laine 

planche; elle avait des manches larges & un gorge- 

rin. Les fiefs de Haubert, font ceux dont le Sei¬ 

gneur avait droit de porter cette cotte. 

Braguette , de Braye, Bracca. On portait dt 

longues braguettes détachées du haut de chauffes, 

& fouvent au fond de ces braguettes on portait une 

orange qu’on préfentait aux Dames. Rabelais parle 

d’un beau livre, initulé. De la dignité des braguet¬ 

tes : c’était la prérogative difiinélivedu lexe le plus 

noble ; c’efi pourquoi la Sorbonne préfenta requête 

pour faire brûler la Pucelle, attendu qu’elle avait 

porté culotte avec braguette. Six Evêques de Fran¬ 

ce affiliés de l’Evêque de Wincbefier la condamnè¬ 

rent au feu; ce qui était bien jufie, c’efi dommage 

Z 5 que 
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que cela n’arrive pas plus foùvent, mais il ne faut 

défefpérer de rien. 

«âw 9 '■<?-> VS=5 ta» <aS>> '*p> $£» tOP» «<2?9 t&i «s» SSS*i StSPi us*a 

CHANT QUATRIEME. 
» i' 'ij* \>q > - ■/. * .11 

Page 56. (1) La Tour de Babel fut élevée, 

comme on fait, cent vingt ans après le Déluge uni- 

verfel. Flavian Jofeph croit qu’elle fut bâtie par 

Nemrod, ou Nembrod : le judicieux Dom Calmet 

a donné le profil de cette tour élevée jufqu’à onze 

étages, & il a orné fon Dictionnaire de tailles-dou¬ 

ces dans ce goût d’après les monuments : le livre du 
favant Juif Jaleus donne à la four de Babel vingt- 

fept mille pas de hauteur, ce qui eft bien vraifem- 

blable. Plufieurs voyageurs ont vû les refies de cette 

Tour. 

Le faint Patriarche Alexandre Eutychius, afllire 

dans fes Annales que foixante & douze hommes bâ¬ 

tirent cette tour. Ce fût comme on le fait, l’époque 

de la confufion des langues : le fameux Becan prouve 

admirablement que la langue Flamande fut celle qui 

retint le plus de l’Hébraïque. 

Page 58. (2) Remarquez qu’a la bataille de 

Zama, entre Publius Scipion & Annibal, il y avait 

des Français qui fervaient dans l’armée Carthaginoife 

félon Polybe : ce Polybe, contemporain & ami de 

Scipion, dit que le nombre était égal de part & d’au¬ 

tre; le Chevalier de Folard n’en convient pas: il 

prétend que Scipion attaqua en colonnes ; cependant 

il paraît que la chofe n’efi pas poffible* puifque Po¬ 

lybe 
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îybe dit que les troupes combattaient toutes demain 

à main , c’eft fur quoi nous nous en raportons aux 

Doétes. 

Page 58. (3) NB. Qu’a Pbarfale, Pompée avait 

cinquante-cinq mille hommes, & Céfar vingt-deux 

mille : le carnage fut grand : les vingt-deux mille 

Céfariens après un combat opiniâtre vainquirent les 

cinquante cinq mille Pompéiens : cette bataille dé¬ 

cida du fort de la République Romaine, & mit fous 

la puiffance du mignon de Nicoméde, la Grèce, 

l’Afie mineure, l’Italie, les Gaules, l’Efpagne 

&c. &c. 

Cette bataille eut plus de fuites que le petit com¬ 
bat de Jeanne, mais ei fin c’cfl Jçarwe, c’cftnôtre 

Pucelle:lâchons gré à nôtre cher compatriote,d’avoir 

comparé les exploits de cette chère fille a ceux de 

Céfar qui n’avait pas fon pucelage. Les révérends 

Pères Jéfuites n’ont ils pas comparé Saint Ignace à 

Céfar, & Saint François Xavier à Alexandre: ils leur 

reflemblaient comme les vingt-quatre vieillards de Pa« 

féal refièmblent aux vingt quatre vieillards de l’Apo- 

calypfe : on compare tous les jours le premier Roi 

venu a Céfar : pardonnons donc au grave chantre de 

nôtre héroïne, d’avoir comparé un petit choc de 

Ëîbus aux batailles de Zama & de Pharfale. 

Ibid: (4) 11 y eut a cette bataille vingt-huit mille 

fept cent hommes, couchés, non pas fur le carre¬ 

au, comme le dit un Hiftorien, mais dans la boüe 

& dans le fang ; ils furent comptés par le Marquis 

de Crévecœur, Aide de Camp du Maréchal de Vil- 

lars, chargé de faire enterrer les morts. Voyez le 

Siècle de Louïs XIV. année 1709. 

Page 
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Page 58. (5) Aparemment que notre profond 

auteur donne le nom de Perfans aux foldats de Sen- 

nacherib qui étaient Affyriens, parce que les Perfans 

furent longtems dominateurs en Affyrie ; mais il eft 

confiant que l’Ange du Seigneur tua toutfeul, cent 

quatre vingt-cinq mille foldats de l’armée de Serma^ 

cherib qui avait l’infolence de marcher contre Jéru- 

falem ; & quand Sennachenb vit tous ces corps morts, 

il s’en retourna. Ceci arriva l’an du monde 3293. 

comme on dit : cependant plu fleurs Doctes préten¬ 

dent que cette avanture toute firaple eft de l’an 3295: 

nous la croyons de 3296. comme nous le prouve^ 

rons ci-deffous. 
Ibid : (CP) Cet endroit paraît imité d’Homère. Mil¬ 

ton fait pefer les deftins des hommes dans le ligne 

de la Balance. 

Page 59. (7) Alluflon aux fentimens répandus 

dans les livres de Quefnel prêtre de l’oratoire. 

Page 62. (8) Plufieurs vertueufes Dames ont 

été effarouchées du nom de Conculix ; mais nous 

croyons, avec tous les favants de l’Europe, que c’eft 

une fauffe délicateffe ; car il faudrait fur ce principe 

profcrire convive, concurrence, concupifcence, & 

cent autres mots de cette efpèce. 

Page 63. (9) Selon Platon l’homme fut formé 

avec les deux fexes. Adam aparut tel à la dévote 

Bourignon & à fon Directeur Abadie. 

Page 65. (io) La Reine de Saba vint voir Sa¬ 

lomon , dont elle eut un fils , qui eft certainement 

la tige des Rois d’Ethiopie, comme cela eft ample¬ 

ment prouvé. On ne fait pas ce que devint la race 

Alexandre & de Taleftris. 
Page 
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Page 66. (i i) Cléopâtre. 

Ibid: ( i 2) Ganimède. 

Page 74. (13) Les Charlatans ont le bâton de 

Jacob, les Magiciens, les livres de Salomon initu- 

lés Panneau & la clavicule. Les Confeillers du Roi, 

forciers à la cour de Pharaon , qui firent les mêmes pro¬ 

diges que Moyfe, s’appelaient Jaunès & Mambrès. 

On ne fait pas le nom de la pitonifie d’Endor qui 

évoqua l’ombre de Samuel ; mais tout le monde fait 

ce que c’efi: qu’une ombre, & que cette femme avait 

un efprit de Piton, ou de Pithon. 

Ibid: 04) Zoroafire, dont le nom propre ell 

Zerdujî, était un grand Magicien, ainfi qu’Albert 

le grand, Roger Bacon, & le icverend père Gris- 

bourdon. 

Page 75. O 5) Nebucadnetzar, Nabuchodom- 

for, fils de NabopolaJJer Roi des Caldéens, afiiégea 

Jérufalem , la prit, & fit charger de fers JoakimRoi 

de Juda, qu’il envoya prifonnier à Babylone, l’an 

du monde 3429. Nebucadnetzar fit un fonge, & 

l’oublia ; les Magiciens , les Afirologues ni les Sages 

ne purent le deviner; en conféquence, Arioc offi¬ 

cier de fa maifon eut ordre de les faire mourir : le 

jeune Daniel dévine le fonge & l’explique. Ce fon¬ 

ge était une belle fiatuë, &c A quelque tems delà, 

Nebucadnetzar fit élever un colofie d’or pur, haut 

de foixante coudées & large de fix ; il obligea tout 

fon peuple afiemblé d’adorer ce cololfe au fon du cor, 

du clairon, de la harpe, de la faquebute &dupfal- 

terion ; & fur le refus qu’en firent Sadrac, Mifac, 

& Habed nego, jeunes Hébreux compagnons de Da¬ 

niel, le*Roi les fit jetter dans une fournaife, qu’on. 

chauf- 
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chauffa, cette fois la fept fois plus qu’à l’ordinaire j 

& ils en fortirent fams & faufs. Nebucadnet-zar fon- 

gea encore : il vit un arbre grand & fort ; le fom- 

met touchait les Cieux, & les oifeaux habitaient 

dans les branches. Un Saint alors defcendit & Cria : 

Coupez rarbre & rébranchez, &c. Daniel expliqua 

encore ce fonge ; il prédit au Roi qu’il ferait chaffé 

d’entre les hommes, que pendant fept ans fon ha¬ 

bitation ferait avec les bptes, qu’il paîtrait l’herbe 

comme les bœufs, jufqu’à ce que fon poil crût comme 

celui de l’aigle & fes ongles comme ceux des oifeaux: 

ce qui arriva. Tertullien <k St Àuguflin difént que 

Nabuchodonofor s’imagina être bœuf, par l’effet d’une 
maladie, qn’on nomme Lyoçm,tbropie. .Au bout de 

fept ans ce Prince recouvra fa raifon*& remonta fur 

le trône : il ne,, vécut qu’un an depuis fon retabliffe- 

meni ; mais il 'l’employa fi bien , que Saint-Auguftin* 

St. jérômè, St. Epiphane, Théodoret &c. cités par 

Pererius, comptent fur fon falut. 

Page7 5. (16) Il ne faut pas confondre George Pa¬ 

tron de l’Angleterre & de l’Ordre de la Jarretière* 

avec St. George le moine, tué pour avoir fou levé le 

peuple contre l’Empereur Zenon. Notre St. George 

eft le Cappadocien colonel au fervice de Dioclétien, 

martirifé dit-011 en Perfé1 dans- une ville nommée Di- 

ofpoJe. Mais comme les Perfans n’avaient point de 

ville de ce. nom, on a placé depuis fon martire en 

Arménie à Mitilene. 11: n’y a pas plus de Mitilene 

en Arménie que de Diofpole en Perfe. Mais ce qui 

eft confiant c’eft que George était colonel de cava¬ 

lerie puifqu’il a encor fon cheval en Paradis. 
CHANT 
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CHANT CINQUIEME. 

Page 78. (O On difait autrefois Sainte n'y tou¬ 

che , & on difait bien. On voit aifément que c’eft 

une femme qui a l’air de n’y pas toucher ; c’eft par 

corruption qu’on dit Ste. Mitouche. La langue dé¬ 

génère tous les jours. J’aurais fouhaite que l’auteur 

eût eu le courage de dire Sainte n'y touche, comme 

nos Pères. 

Ibid: (2) Satan eft un mot Caldéen, qui lignifie 

à peu près l’Arimane des Perfans, le Tiphon des 
Egyptiens, le Pluton des Grecs, & parmi nous le 

Diable. Ce n’eft que chez nous qu’on le peint avec 

des cornes. Voyez le Vile, tome De forma Dia- 

boli du Reverend Père Tambourini. 

Page 79. (3) Frappart, nom d’amitié que les 

Cordeliers fe donnèrent entre eux dès le quinzième 

fiécle. Les doâes font partagés fur l’étimologie de 

ce mot; il lignifie certainement, frappeur robufte, 

roide joûteur. 

Page 80. (4) On ne peut regarder cette dam¬ 

nation de Clovis & de tant d’autres, que comme une 

fiélion poétique; cependant on peut, moralement 

parlant, dire que Clovis a pu être puni poyr avoir 

fait affalîiner plufieurs Régas fes voiiins , & plulieurs 

de fes parents ; ce qui n’eft pas trop Chrétien. 

Page 81. (5) Conftantin arracha la vie à fon 

beau père, à fon beaufrére , à fon neveu, à fa femme * 

à fon fils, & fut le plus ambitieux, le plus vain, & 

le 
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le plus voluptueux de tous les hommes; d’ailleurs 

bon Catholique. 

(*) Dans les Variantes, de ee Chant. Spifame9 

Evêque de Nevers. 

Page 86. (6) Les Cordeliers ont été de tout 

temps ennemis des Dominicains. 

Ibid: (7) il femble que Tauteür n’ait voulu faire 

ici qu’une plaifanterie. Cependant ce Gufman inven¬ 

teur de l’inquifition, & que nous appelions Domini¬ 

que , fut réellement un perfécuteur. Il eft certain 

que les Languedochiens nommés Albigeois étaient des 

peuples fidèles à leur Souverain, & qu’on leur fit la 

guerre la plus barbare, uniquement à caufe de leurs 
dogmes. Il n’y a rîsn de plus abominable que de 

faire périr par le fer & par le feu un Prince & fes 

fujets, fous prétexte qu’ils ne penfent pas comme 

nous. 

Page 8 8. (8) Côndigne, du Latin condignus; ce 

mot fe trouve dans les Auteurs du XVIe. fiécle. 

Page 90. (9) Cette guerre n’eft raportée que dans' 

le livre apocryphe fous le nom d’Enoch ; il n’en eft 

parié ailleurs dans aucun livre Juif. Le chef de l’ar¬ 

mée célefte était en effet Michel, comme le dit nôtre 

auteur ; mais le capitaine des mauvais Anges n’était 

point Satan , c’était Semexiah : on peut excufer cette 

inadvertance dans un long poërne. 

Ibid: (io) Ancien mot qui fignifie cimeterre. 

C H A N T: 
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CHANT SIXIEME. 

Page 99. (1) C’eft le même Page fur le der¬ 

rière duquel Jeanne avait crayonné trois fleurs de 

lys. 

Page ïoo. (2) Adonis, ou Jldoni > fils de Ci- 

niras & de Mirra, Dieu des Phéniciens, amant de 

Vénus Afiarté. Les Phéniciens pleuraient tous les 

ans fa mort, enfuite ils fe réjouïffaient de fa réfur- 

reéîion. 

Page 104. (3) On croit qu’Annibal paffa par lâ 

Savoye : c’eft donc chez les Savoyards qu’eft 1@ 

temple de la renommée. 

Page 107. (4) Chérubin, efprit cèlefte, ou 

Ange du fécond ordre de la première Hiérarchie» 

Ce mot vient de l’Hébreu Cherub, dont le pluriel 

efi: Chérubin. Les Chérubins avaient quatre ailes 

comme quatre faces, & des pieds de bœuf. Voyez 

la Gemare. 

Page 108. (5) Âlguazii. Guazil en Arabe 

fignifie huifîier, de-la âlguazii archer Efpagnol. 

Ibid : (6) Champion vient de champ, pion du 

champ : Pion mot Indien adopté par les Arabes, il 

fignifie foldat. 

Page 109. (7) Braquemart, du Grec braki~ 

makera, courte épée. 
«<£PS (CK fa£S=> VS>1 (£71 (£71 (<£?» (£?t 7P1 (^) (£9) (£71 

CHANT- SEPTIEME. 

Page ii9. (i) Etole. Ornement faeerdotal 

qu’on paffe par deffus le furplis. Ce mot vient dd 

grec , qui fignifie une robe longue. L’étole eft 

aujourd’hui une bande large de quatre doigts. Vétolé 

À a 
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des anciens était fort différente ; c’était quelquefois 

un habit de cérémonie que les Rois donnaient a ceux 

qu’ils voulaient honorer : de-l'a ces expreffions de l’E¬ 

criture. Stolmn gloriœ induit eum. 

Page 120. (2) Bufiris était un Roi d’Egypte, 

qui palfait pour un Tyran. 

Ibid: (3) Le Goupillon eft un inftrument garni 

en tout fens de foies de porc prifes dans des fils 

d’archal paffés à l’extrémité d’un manche de bois ou 

de métal. Il fert à diftribuer l’eau bénite, &c. Cet 

inftrument était ufité dans l’antiquité, on s’en fervait 

pour arrofer les initiés de l’eau luftrale. 

Page 12 1. (4) Sternum, terme Grec,comme 

font prefque tous ceux de l’anatomie ; c’eft cette 

partie antérieure de la poitrine à laquelle font join¬ 

tes les côtes : elle eft compofée de fept os fi bien 

affemblés, qu’ils femblent n’en faire qu’un C’eft 

la .cuiraffe que la nature a donnée au cœur & aux 

poulnions. 

Ibid: (5) dtlas, la première vertèbre du 

«eou : elle foutient tous les fardeaux qu’on pofe fur 

la tête ; laquelle tourne fur cet j4tlas, comme fur 

un pivot. 

Ibid : (6) Pubis , de puberté , os barré 

qui fe joint aux deux hanches, os pubis, os pe&inis. 

Ibid: (7) Coccis, croupion, placé im¬ 

médiatement au defious de l’os facrum. 11 n’eft pas 

honnête d’être bleffé-la. 

Page 12 2. (8) Salade, on devrait dire cè- 

Jade, de celata, mais le mauvais ufage prévaut par¬ 

tout. 

CHANT 
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CHANT HUITIEME. 

Page 125. (1) L’Abbé Tritême n’était point d® 

Picardie, il était du Diocèfe de Trêves; il mourut 

en 1516. Nous n’oferions âflurer que fa famille 

ne fût pas d’origine Picarde ; nous nous en rappor¬ 

tons au favant auteur qui faiis doute a vû le MSS. 

de la Pucelle dans quelque Abbaye de Bénédictins; 

Page 127. (2) Le radius & Vulna font les 

deux os qui partent du coude & fe joignent au poi¬ 

gnet ; l'humérus eft l’os du bras qui fe joint à l’é¬ 

paule. 

Page 13 j. (3) C’eft dans la Marche d’Anconl 

qu’eft la maifon de la Vierge aportée de Nazareth 

par les Anges ; ils la mirent d’abord en dépôt éri 

Dalmatie pendant trois ans & fept mois, & enfuite 

la pofèrent près de Ricahnati. Sa ftatue eft de qua¬ 

tre pieds de haut ; fon vifagë noir ; elle porte là 

même Tiare que le Pape : oh connaît fes miracles' 

& fes t ré fors. 

Page 132. (4) Ils ne s’arrêtèrent pas d’abord 

h Loretto : c’elt une inadvertance de nôtre auteur s 

non ego paucis offendor maculis. 

Page 135. (5) Briftol & Cambridge, deux vil¬ 

les célèbres, la première par fon commerce , la fé¬ 

condé par fon univerfité, qui a eu de grands hom¬ 

mes. 
4^) WJ WJ WJ WJ WJ WJ WJ WJ WJ W»J WJ WJ WJ WJ WJ 

CHANT NEUVIEME. 

Page 144. (1) Il n’eft leCteur qui ne connaître 

là belle Judith. Débora brave époufe de Lapidoth^ 

iéfit le Roi Jabin qui avait neuf cent Charîc’.s armés 

A â 2 éêi 
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de faulx, dans un pays de montagnes où il n’y a 

aujourd’hui que des ânes. La brave femme Jahel, 

époufe de Haber, reçut chez elle Sizara Maréchal 

général de Jabin : elle l’enyvra avec du lait,& cloua 

fa tête à terre d’une tempe à l’autre avec un clou ; 

c’était un maître clou, & elle une maîtrefie femme. 

Aod le gaucher alla trouver le Roi Eglon de la part 

du Seigneur, & lui enfonça un grand couteau dans 

le ventre avec la main gauche, & aufli tôt Eglon al¬ 

la k la felle. Quant a Simon Rarjone, il ne coupa 

qu’une oreille k Maîcus, & encor eut il ordre de re¬ 

mettre l’épée au foureau, ce qui prouve que l’Egli- 

fe ne doit point verfer le fang. 

Page 146. Ç2) On fait que le Doge de Venife 

époufe la mer. 

Ibid: (3) Sannazar poëte médiocre enterré près 

de Virgile, mais dans un plus beau tombeau. 

Ibid: (4) Autrefois cet endroit paflait pour 

un goufre très dangereux. 

Ibid : (5) L’Etna ne jette plus de flammes. 

Ibid : (6) Le paflage fouterrain du fleuve Alphée 

jufqu’k la fontaine Arethufe , efl reconnu pour une 

fable. 

Ibid : (7) St. Auguflin était Evêque d’Hippone. 

Page 147. (8) Les /^océens. 

Ibid. (9) Le rocher de 5t. Maximin eft tout au¬ 

près; c’efl: le chemin de la Ste. Beaume. 

CHANT DIXIEME. 

Page 156. (1) Ces fortes de divinations étaient 

fou uuices ; tous voyons même que le Roi Philip¬ 
pe 
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pe HT. envoya un Evêque & un Abbé à une beguine 

de Nivelle auprès de Bruxelles , grande devinereffe, 

pour favoir fi Marie de Brabant fa femme lui était 

fidèle. 

Page 167. (2) Ce ne fut jamais que pendant la 

nuit que les Lémures , les Larves, les bons à mau¬ 

vais génies apparûrent; il en était de même de nos 

farfadets; le chant du coq les faifait tous difpa* 

raître. 

CHANT ONZIEME. 

Page 1 73 (1) On ne connaît point dans l’anti¬ 

quité le Dieu du mifière, c’efi: fans doute une in¬ 

vention de nôtre auteur, une allégorie. 11 y avait 

plufieurs fortes de mifières chez les Gentils,au raport 

de Paufanias,de Porphire , de LaCknce,d’Aulus Gel- 

lius, d’Apuleius &c. mais ce n’efi: pas de cela dont 

il s’agit ici. 

Page j 78. (2) Il eft indubitable qu’on répréfen¬ 

te toujours St. George fur un beau cheval, & de là 

vient le proverbe, monté comme un Saint George. 

Ibid : (3) Allufion aux tourbillons de Defcartes 

& à fa matière fubtile, imaginations ridicules & qui 

ont eu fi longtemps la vogue. On ne fait pourquoi 

l’auteur applique auffi l’épithète de rêveur 'a Neuton, 

qui a prouvé le vuide; c’efi: apparemment parce que 

Neuton foupçonne qu’un efprit extrêmement élafiique 

efi: la caufe de la gravitation; au relie il ne faut pas 

prendre une plaifanterie à la lettre. 

Page 179. (4) 'Tout ce morceau efi: vifiblement 

imité d’Homère. Minerve dit à Mars ce que le Pa¬ 

ge Denis dit ici au fier George ; O Mars, ô Mat's, 

A a 3 Dieu 
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Dieu fanglant, qui ne te plais qu'aux combats &c. 

Page 3 S i, C5) Auréole , à Lauro , à Laureola, 
f’eft la couronne de rayons que les Saints ont toû- 

jours fur la tête, St. Bernard dit que cette couronne 

eft d’or pour les vierges. Coronam quant nofiri 

majores Aureolam vocant, credo idcirco nomma* 

tam. 

Page 182. (6) Toujours imitation d’Homère, qui 

fait bleffer Mars lui-même. 

Page. 184. (7) Milton au cinquième chant du 

Paradis perdu allure qu’une partie des Anges fit de 

la poudre & des canons, & renverfa par terre dans 

le Ciel des légions d’Anges ; que ceux-ci prirent dans 

le Ciel des centaines de montagnes, les chargèrent 

fur leur dos, avec les forêts plantées fur ces monta¬ 

gnes & les fleuves qui en coulaient, & qu’ils jettè- 

rent fleuves , montagnes & forêts fur l’artillerie enne¬ 

mie. C’eA un des morceaux des plus vraifemblables 

de ce poëme. 

CHANT DOUZIEME. 

Page 588,. ( 1 ) Mâchicoulis, ou machecoulis, ce 

fpnt des ouvertures entre les crenaux, par lefquel- 

les on peut tirer fur l’ennemi quand il efi dans le 

fofle. 

Page 191. (2> Il faut avouer que les pifiolets ne 

furent inventés à Piftoye que lo.ngtems après. Nous 

n’ofons affirmer qu’il foit permis d’anticiper ainfi le 

temps; mais que ne pardonne-t-on point dans un poëme 

éjpique H’Epopée a de grands droits. 

Ppge 192. (3) L’équité demande que nous fas¬ 

sions ici une remarque fur la morale admirable de ce 
le 
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poème , le vice y eft toûjours puni. L’aumonier fcandi- 

leux meurt impénitent, Grisbourdon eft damné, Chan- 

dos eft vaincu & tué &c. Ceft ce que le fage Horatim 

Flaccus recommande in arte poëtica. 

Page 194. (4) Charle oublie trois cent femmes, 

ce qui fait mille. Mais en cela nous né pouvons qu’ap¬ 

plaudir à la retende de l’auteur, & à fa fageffe. 

Page 196. (5) Le Nadir en Arabe fîgnifîe le 

plus bas, & le Zenith, le plus haut. La Grande 

Ourfe eft \'^r£tos des Grecs, qui a donné fon nom au 

pôle Arélique. 

Page 197. (6) Ce font les planches du pont ? 

elles ne prennent le nom de. madriers que quand 

elles ont quatre pouces d’épaifteur. 

Page 199. (8) Adonis. 

Ibid: (9) On traitait les Rois d’Altefle alors. 

Page 200. (10) Il n’y avait point encore de 

Pères Capucins ; c'eft une faute contre le enfiume. 

Ibid: (il) Des ignorants , dans les éditions pré¬ 

cédentes toutes tronquées, avaient imprimé Lico- 

mède, au lieu de Nicoméde-: c’était un Roi de Bi- 

thynie. Cefar in Bithyniam miffus , dit Suétone, 

defedit apud Nicomedem, non fine rumore projirattâ 

Régi pudicitiœ. 

Page 201. (12) Alexander Prédicat or Epbes- 

tionis, uddrianm Antinoï. Non-feulement l’Em¬ 

pereur Adrien fît mettre la ftatuë d’Antinoüs dans le 

Panthéon, mais il lui érigea un temple , & Tertul- 

lien avoue qu’Antinoüs faifait des miracles. 

A a 4 CHANT 
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P^££ 202. (i) L’auteur défigne clairement la 

An du mois de juin. La fête de St. Jean 1 v Bâtifeur 9 

qu’on appelle Bâtifle, eft célébrée le 24. Juin. 

Ibid:. (2) Ge que dit ici l’auteur fait aîluhon au 

trente quatrième chant de l’Orlando furiofo 

(h/ando fcoprendo il nome fuô gli diffe. 

EJJer colui che V Evangelio fcrifje : 

& au trente cinquième, le même St. jean l’Evan- 

gelifte dit à Aftolphe ; 

Gli fcritlori amo, e fo il debko mio ; 

CI? al vojïro mondo fu fcrittor’ anche io , 

E ben convenue al mio lodato Çbrijzo 

Render mi- guider don, d'un fi gran for toc• 

JS’ous n’ofons traduire çes vers Italiens qui paraî¬ 

traient des profanations ; cependant on ne s’en for- 

niaUfa pas en Italie : mais nous ne pou vons nous 

empêcher de louer nôtre auteur, lequel n’a jamais 

poulïe fi loin fon innocent badinage. 

Page 209. (3) Les exemples, des forts font très 

fréquents dans Homère.: on devinait auffi par les 

jorts chez les Hébreux. 11 eft dix que la place de 

^udas fut tirée au fort, & aujourd’hui à Venife, à 

Gènes & dans d’autres Etats, on tire au fort plu- 

fleurs places.. 

Page 2 i o. (4) Les onze mille vierges & mar- 

tires enterrées à Cologne, 

Page 212. (5) C’était un bouclier qui était 

tombé du ciel à Rome, & qui état gardé foigneu- 

jfement» çornme un gage, de k furôté de la ville. 
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Page 213. (6) Nôtre auteur entend fans douta 

l’artifice dont ufa Jacob quand il Te fit palier pour 

Efaii. Pate-pelu fignifie les gants de peau & de poil 

dont il couvrit Tes mains. 

Page 215. (7) Anne de Piiïeleu Ducheffe d’E- 

tamp^ç. 

Ibid: (8) Diane de Poitiers Ducheffe de Valent 

tinois. 

Ibid: (9) Henri trois & Tes mignons. 

Page 216. O0) Alexandre VI. Pape e *■ trois 

enfans de Vanoza. Lucrèce fa fille pafiapour être 

fa maîtrelfe & celle de fon frère: Alexandrïfîlia, 

fponfa, nurus. 

Ibid: Ci O La famenfe Gabrielled’Etrée Duehes- 
fe de Beaufort. 

Page 217. (12) Celle qui depuis fut la Conné¬ 

table Colonne. 

Page 222. (13) On portait autrefois des hauts- 

dc-chaufie attachés avec une éguillette ; & çn dilaît 

d’un homme qui n’avait pu s’acquitter de fon devoir, 

que fon éguillette était noüée. Les forciers ont de 

tout tems palfé pour avoir le pouvoir d’empêcher la 

confommation du mariage : cela s’appellait^^r/V- 

guillette. La mode des éguilletres patfa fousLouïs 

XIV. quand on mit des boutons aux braguettes. 

CHANT QUATORZIEME. 

Page 224. (T) Cet exorde femble imité du pre¬ 

mier chant de. l’admirable poëme de Lucrèce: 

Æneadum genitrix hominum divumque voîuptas, 

Mima Venus cœli Jttbter l ibmtiafigna, &c. &c. 

Aa f Pœgê 
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Page 226. (2; Cornus, Dieu des feftins, 

Ibid: ( 3) Roft beef prononcez Roftbif; c’efi: ïe 

mets favori des Anglais ; c’efi: ce que nous appelions 

un jfloyaû. Les puddings font des patifferies ; il y 

a des plumpuddings, des breadpuddings, & plufieurs 

antres fortes de puddings. Notandi funt tibi mo¬ 

res» 

Page 332. (4) Il l’était en effet. 

Ibid: (g) Alcide, Bacchus, Perfée fils de Jupi¬ 

ter , Romulus de Mars, &c. 

Page 233. (6j Guillaume le Conquérant,bâtard 

d’un Duc de Normandie, fils de putain, comme le 

remarque judicieufement l’auteur d’après Mylord 

Ch.... d. 

Page 234. (7) Cet endroit eft encor imité d’Ho¬ 

mère , mais ceux qui font femblant de l’avoir lû dans 

le Grec, diront que le Français ne peut jamais en 

approcher. 

CHANT QUINZIEME. 

Page 239. (4) Dit-on pierre ponce ou de pon¬ 

ce ? C’efi; une grande queftion. 

Ibid : (2) L’Archevêque Turpin à qui l’on attri¬ 

bue la vie de Charlemagne & de Roland, était Ar¬ 

chevêque deRheims fur la fin du huitième fiécle:ce 

livre eft d’un moine nommé Turpin qui vivait dans 

l’onzième, & c’efi: de ce roman que PAriofte a tiré 

quelques-uns de fes contes. Le fage auteur feint 

ici qu’il a puifé fon poème dans l’Abbé Tritême. 

Page 240. (3 ) Le faux bourdon eft un plein 

chant mefuré. Le ferpent de la paroiffe donne le 

ton, & toutes les parties s’accordent çomme elles 
peu- 
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pepvent. C’eft une mufique excellence pour les gens 

qui n’ont point d’oreille. 

Page 244. (4J Stentor était le crieur d’Ho¬ 

mère. 11 eft immortalité pour ce beau talent, & le 

mérite bien. 

CHANT S E I Z I E M E. 

Page 250. ( 1 ) J’avoue que je ne l’ai point lû 

dans Tritême, mais il fe peut que je n’aye pas lû 

tous les ouvrages de ce grand homme. 

Page 251. (2) Remettez.votre épée enfon lieu, ■ 
car qui prendra l'épée -, périra par l'épée. St Pierre 

confeille ici avec une pieté adroite aux Anglais, de 

ne pas faire la guerre. 

Ibid: (3 J La Motte Houdart, poëte un peu fec, 

mais qui a fait d’afifez bonnes chofes, avait malhe'u-r 

reufement fait des odes en profe en 1730. preuve 

nouvelle que ce Poème divin fut compofé vers ce 

temps là:. 

Page 252. (4) Fortunat, Evêque de Poitiers, 

poëte. Il n’eft pas l’auteur du Ponge ïmgua qu’on 

lui attribue. 

Ibid: (5) St. Profper, auteur d’un poëme fort 

fec fur la grâce, au cinquième fiecle. 

Md: (6) Grégoire de Tours, le- premier qui 

écrivit une Hiftoire de France, toute pleine de m- 

racles. 

Ibid: (?) St. Bernard, Bourguignon,né en 1091., 

moine de Citeaux : puis Abbé de Clairvaux ; il entra 

dans 
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dans toutes les affaires publiques de Ton temps , & agît 

autant qu’il écrivit. On ne voit pas qu’il ait fai* 

beaucoup de vers. Quant à l’antitbèfe dont nôtre 

auteur le glorifie, il elt vrai qu’il était grand ama¬ 

teur de cette figure. 11 dit d’Abélard, Leonem in- 

vafimus incidimas in draconem. Sa mère étant 

greffe de lui, longea qu’elle accouchait d’un chien 

blanc, & on lui prédit que fon fils ferait moine, & 

aboyerait contre les mondains. 

Ibid: (8) St. Auftin, ou Augufiin, moine qu’on 

regarde comme le fondateur de la Primatie de Can- 

torberi, ou Kenterburi. 

Page 254. (9) Les Juifs empruntèrent, comme 

•on fait , les vafes des Egyptiens, & s’enfuirent. 
Ibid: C10) Les Lévites qui égorgèrent vingt 

mille de leprs frères. 

Ibid: C1 O Phinée qui fit maffacrer vingt-quatre 

mille de fes frères, parce qu’un d’eux couchait avec 

me Madianite. 

ibid: (12} Aod , ouEüd, affaffina le Roi Eglon , 

mais de la main gauche. 

Ibid: Ci 3) Samuel coupa en morceaux le Roi 

Agag, que Saül avait mis a rançon. 

Page 255. (14) Judith affez connue. 

Ibid : (15) Baza , Roid’ifraël, afiaffiné par Na» 

dad, ou Nabab, mais il lui fuccéda. 

Ibid: (16) Achab avait eu une grofle rançon, 

de Benhadad Roi Syren ! Saül en avait eu uned’A- 

gqg, & fut tué pour avoir pardonné. 

Ibid: (' 17 > Joas affaffiné par Jozabad. 

L Md : (18) Aliufion à l’Epigramme de Racine. 

Je 

* 
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je pleure hélas! de ce pauvre Holopherne, 

Si méchamment mis à mort par Judith. 

Ibid: (19) Bafilic, animal fort fameux, mais 

qui n’exifta jamais. 

Ibid: (20) Léviatan, autre animal célèbre. Les 

uns difent que c’eft la baleine, les autres le croco¬ 

dile. 

Page 263. r2i) Phofphore, ou Fosfore, porte- 

lumiére qui précédait l’Aurore , laquelle précédait le 

char du Soleil. Tout était animé , tout était brillant 

dans l’ancienne Mythologie. On ne peut trop en 

poëlie, déplorer la perte de ces temps de génie, 

remplis de belles hélions, toutes allégoriques. Que 
nous hommes feca & arides en comparaifon , nous 

autres remués de barbares ! 

Ibid: (22) Les Anciens donnèrent un char au 

Soleil. Cela était fort commun. Zoroaftre traver- 

fait les airs dans un char. Elie fut tranfporté au Ciel 

dans un char lumineux. Les quatre chevaux du So¬ 

leil étaient blancs. Leurs noms étaient Pirois, Eoüs, 

Eton, Phlegon, félon Ovide ; c’eft-à dire , l’enflammé, 

l’oriental, l’annuel, le brûlant. Mais félon d’autres 

favants Antiquaires, ils s’appellaient Eritbrée, de- 

îeon, Lampos & Phi logée, c’eftà-dîre, le rouge, le 

lumineux, l’éclatant, le terreHre^ Je crois que ces 

favants fe font trompés, & qu’ils ont pris les noms 

des quatre parties du jour pour ceux des chevaux ; 

c’eft une erreur grofliére que je démontrerai dans le 

prochain Mercure, en attendant les deux diflertations 

in-folio, que j’ai faites fur ce fujet. 

CHANT 
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CHANT DIX-SEPTIEME. 

Page 268. (1) Scudéri, auteur d’Alaric, poëme 

épique. Le Moine Jéfuite, auteur du St. Louis, ou 

Luuïuade , poëme épique ; Delmarets St. Sorlin , au¬ 

teur de Clovis, poëme épique ; ces trois ouvrages font 

de terribles poëmes épiques. 

Ibtd: {2) Noms que prenaient autrefois les 

Théologiens. 

Ibid: (3) L’hifîoire de Marie à la Coque,ouvrage 

rare par l’excès du ridicule, compofé par Languet 
alors Evêque de Coiffons j cc pafiage nous indique que 

le fameux Poëme que nous commentons fut fait vers 

l’an 1730., temps où il était beaucoup queftion de 

Marie 'a la Coque. 

Page 286. (4) C’eft ce qu’on appellait autrefois, 

Cuifine de poche, & ce que lignifie ce vers d’une 

Comédie : 

Porte cuifine en poche, & poivre concajje. 

Page 289. (5) Jérico, comme vous favez, tomba 

au fon des cornemufes : c’elt un fait très-commun. 

CHANT DIX-HUITIEME. 

Page 296. (1) Vous favez, mon cher leéleur ; 

qu’He&or & Ménéias fe battirent, & qu’Hélène les 
iè- 
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regardait faire tranquillement. Dorothée a bien plus 

de vertu : auffi notre nation eft bien plus vertueufé 

que celle des Grecs. Nos femmes font galantes, 

mais au fond elles font beaucoup plus tendres,com¬ 

me je le prouve dans mon Philofophe Chrétien. To¬ 

me XH. page i 69. 

Page 297. (2, Je crois que notre auteur entend 

par ces mots que rien ne put toucher, la dureté de 

cœur que fît paraître Atlas quand il refufa l’hofpita- 

lité à Perfée. Il le laiffa coucher dehors, & Jupiter 

l’en punit; comme chacun fait, en le changeant en 

montagne. 

Page 300. ^3) Vous favez que Bruno fonda les 

Chartreux après avoir vû ce Chanoine det Magdebourg 

qui parlait après fa mort. 

Ibid: (4) Je foupçonne un peu d’ironie dans no¬ 

tre grave auteur. 

CHANT DIX-NEUVIEME. 

Page 3 11. ( 1 ) C’eft l’âne de Silène qui efî: aflez 

connu;on tient qu’il fervit de trompette. 

Page 312. (2) L’âne d’Apulée ne parla point; 

il ne put jamais prononcer que oh & non, mais il 

eut une bonne fortune avec une Dame, comme on 

peut le voir dans l’Apuleïus en deux volumes in-40. 

cum notis ad ufum Delpbini. Au relie on attribua 

de tout temps les mêmes fentimens aux bêtes qu’aux 

hommes. Les chevaux pleurent dans l’Iliade & dans 

l’Odylfée ; les bêtes parlent dans Pilpay, dans Lok- 

man, & dans Efope, &c* 

Page 
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Page 314- (3) St. Roch qui guérit de la pelle 

efl toûjours peint avec un chien, & St. Antoine efl 

toujours fuivi d’un cochon. 

Page 317. (4) Léda ayant donné fes faveurs 

à fon cigne, accoucha de deux œufs. 

lbiâ : (5) Pafiphaé amourcufe d’un Taureau , en 

eut le Minotaure. Phiilire eut d’un Cheval le Cen¬ 

taure Chiron Précepteur d’Achille : ce ne fut point 

Neptune, mais Saturne qui prit la forme d’un che¬ 

val; nôtre auteur fe trompe en ce point. Je ne nie 

pas que quelques dcétes ne foient de fon avis. 

CHANT VINGTIEME. 

Page 334. (i) 11 y a dans Citeaux & dans Clair- 

veaux une greffe tonne, fcmblable à celle d’Heidel¬ 

berg : c’efl la plus belle relique du Couvent. 

Page 340. ( 2 J Aphrodife eft le nom Grec de 

Vénus ; cela ne veut dire qu’écume. Mais que lés 

noms Grecs font fonores ! que cette écume efl une 

belle allégorie! Voyez Héfiode. Vous ne douterez 

pas que les anciennes Fables ne foient fou vent l’em¬ 

blème de la vérité. 

F I Ni 
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